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IDYLLES - 

DE MOSCHUS. 

-^— " ^" ""^ s* 

IDYLLE PREMIÈRE. 

Prière d'un Berger. 

Sri. E sfÈKV s, brillante lumière de 
l'aimable Cythérée , je te falue , Etoile 
chérie , leplus bel ornement d'une nuit 
szittée ! Ton éclat l'emporte autant fut 
les autres Aftres , que tu le cèdes toi- 
même à la Lune. Comme Ton arc naif- 
fant va bientôt difparoître , prête-moï 
ta clarté : je vais trouver ma Bergère : 
je ne fors point pour commettre des bri- 
gandages, pour attaquer ceux qui voya- 
gent pendant la nuit. J'aime : il eft 
. IL Partie, A 
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beau de guider un Amant dans Tes pro^ 
je» amoureux. 

^iimi»» Il —I. ■■■■ii»», >. 

I P Y L t E II. 

z'Amour Fugitif. 

Vénus appelloit à hayte voix fon 
Jîls Cupidon. Si quelqu'un a vul' Amour 
errant par les chemins, c'efl mon fils 
fugitif. Celui qui m'en donnera des 
nouvelles , en fera récompenfé. Vous 
recevrez pour prix un baifer de la Bou- 
che Qiême de Vénus; mais vousme le 
ramenez , vous jouirez d'une feveuu 
bien plus flatteufe, qu'un fîmple baifer. 
IXvers fignes font aifément reconnottra 
cet enfant : on peut le diftÏQguet entra 
mille. Sa peau n'eft pas blanche , m^j s 
dç couleur de feu. Il a l'œil vif, ctin- 
celant; le parler doux : l'efpminalin. 
Ses fentimens ne font jamais d'accord 
avec fès paroles. Sa veux a la douceur 
du miel. Eft-il m colère? il devient 
perfide , fe'roçe & barbare, Heft foarbe. 



0, Google ■ 



i> B M o s C M u s, î 

menteur, cruel même dans fes jeux (i). 
Sa tête eft couverte de cheveux épais, 
oodoyans. L'impudence fiége lùr ion 
front. Quoique Tes mains fblent très- 
petites , ilknce fort loin Tes flèches ter- 
ribles : il les lance mênie jufques fur les 
bords de l'Achéron , où il bleiTe le Roi 
des Enfers. Son coqïs eft tout nud , 3c 
fon ame eft impénétrable. Aîlé comme 
un oifeau,il voltigede l'un à l'autre fexe, ■ 
& fe fixe dans les cœurs. II arme (bn pe- 
tit arc de flèches qui , malgré leur peti- 
teftè jpénètrentjulques dans les cieux. 
Son carquois d'oc eft plein de traits pec- 
çaris , dont il me bieiTe Ibuvent moi- 
même. Tout ceqiiilui appartient , tout 
de lui eft redoutable : mais rien ne l'eft 
plus qu'un petit flambeau, avec lequel il 
brûlé le foleil même. Si vous le rencon- 

( I ) C'eft un enfant ; mais un enfant armé, 
Tyrah jaloux du cœur qu'il a charmé. 
Cruel.', perfide, il fouthquand Ubleflè: 
Changes de ton , s'il change de foibleflè. 
X. C. D. B, 
Aij 
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4 Idylles de Moscitus. 
trez , liez -le , de peur qu'il ne vous 
' échappe. Soyez fans pitié, s'il pleure; 
défiez-vous de fes larmes , elles font 
trompeufes. S'il rit , referrez fes liens. 
S'il veut vous embrafler , fuyez : its 
baîfers font dangereux : fes lèvres font 
empoifonnées. S'il vous dit , prenez 
ces armes ; je vous les donne toutes ; 
gardez-vous d'y toucher. Ses préfens 
font perfides & brûlans. 

Cette Idylle eft très - agréable. Ce 
brillant tableau de l'Amour eft tracé 
avec beaucoup d'art, de reflèmblance 
& de vérité. Cupidon pouvoit-il être 
mieux peint que par Vénus fa mère ? 
■ Perrault , le détraâeur des Anciens , 
dit que cette Idylle eft une des plus 
agréables Poefies qui fe foient jamais 
faites , & qu'elle ne fe relient point de 
fon antiquité, Perrault avoit raïfon de 
trouver agréable cette Idylle ; mais fa 
réflexion eft abfolument faufle. Que le 
préjugé eft aveugle ! C'eft la plus dan- 
ger«ufe maUdiç del'efprît. 
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MÉ GAR E 

ET ALCMENE (O. 
IDYLLE III. 

^J M A tendre mère , pourquoi votre 
cceur , fe confume - 1 - il toujours etl 
foupirs ? Les rofes de vbs joues fe font 
efiàcées. Pourquoi m'accabler de votre 



( I ) Mégare e'toit fille de Créon , Roi de 
Thèbes en Béotie , & tfpoufe d'Hercule. 
Alcmène , fille d'Elearion , Roi de Mycè- 

nes , époufa Amphicrion. Jupiter pour la 
tromper , prît la forme de fon époux. Hcu- 
reufe métamorphofe pour le Dieu , mais qui 
Aiij 
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firo^e douleur? E(l-ce parce <tue 
votre fils intrépide fouSre fous un 
lâche , des maux tanombrables ; tel 
qu'un lion généreux, qui feroit fou-' 
mis à un daim timide? Hélas, pour- 
quoi les Dieux ra'cHit-ils couverte 
^nfid'ignominie'IPourquoi mes païens 
m'ont-ils donné le jour fous un Aftre 
auÛi funcfte I Epoufe infortunée ! J'ai 
partagé la couche d'un Héros accom- 
pli : je l'aimois comme moi-même. Je 
l'honore , & je le refpeâe encore ait 
fond de mon cceur. Nul mortel ne flit 
plus malheureux que lui , & n'éprouva 
autant de peinps , autant de maux, h^ 



ne plairoit pai à coup fâr à toutes les f«n» 
mas. La jaloufe Junon tourmenta AlcmÈne , 
pendant fa groQefTe. Celle-ci accoucha enSn 
de deux enfans , d'Euryfthie, fils d'Amphl- 
trion , & d'Hercule , tils de Jupiter. Furyf- 
diée prefcrivit & fon frère douze travaux , 
ëfpécant le faire périr ; mais Hercule foitîc 
viAorieux de toutes fe> entrepriCEs. 
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barbare perça fes enfans avec l'arc que 
lui donna Fhébus , & avec les traits 
cruels ou d'une Parque y ou d'Erînnis. 
Furieux , ilfe baigne dans leur làng 
au milieu de foa Palais, leur arrache 
impitoyablement une innocente vie. 
J'ai vu de mes propres yeux mes enfâns 
déchirés ..expiraus par I^ férocité d'un 
père. Speâacle plus horrible que le 
fonge le plus affreux ! malgré leurs cris 
touchans & réitérés, je n'ai pu fecourîr 
mes âls ^ ces malheureufes viâimes 
d'une mort inévitable. D& même qu« 
l'oifeau gémi< triftement fur ta perte 
de fes petits nouvellement éclos, qu'un 
ferpent énorme dévore au milieu d'un 
buiflbn épab : leur mère inconfolable^ 
voltige autour de leur nid , pouile dès 
ions aigus & douloureux , ne peut 
venir à leur fêcotirs. Elle craint trop 
d'approcher du monfbre redoutable (i). 

( I J Cette belle cotnparaUan eA tirée du 
Aiv 
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Malheuteufe que je fûts , c'efl aîafîquc 
je tiéplorois 1^ mort «le mes enfâns 
chéris ! Egarée , éperdue, fiirieufe , 
je courois danscepalab en^glanté. 

O Diane ^ .puiilànte DéeHè , adorée 
.par les femmes , que n'ai-je péri avec 
mes iils , le coeur percé des mêmes traits 
e[npotraDaés( i ) 1 Nos parens baignés 

feÎEÎdrae livre de rOdylTée. Elle a fervi de' 
modèle à celle daVirgife dans le quairîém* 
livre de (es Giorgiques. Nous allons eflàyer 
de la renitc. 

Ainlî la trifte PhilomHe pleure à l'ombre 
d'un peuplier, la perte de l!ës petits, à peine 
couvens d'un Kger duvet. Uq barb.re la- 
boureur , après avoir obferv^ leur nid, 
vienr de les en arracher. La mère Alhlés 
gémit pendant la njit fur une branche, poulie 
des fons douloureux , de remplit tous les 
lieux d'alentour de fes regrets plaintifs. 

" (I ) Les flèches d'Hercule itoient empoî- 
fonnées , depuis qu'elles avoien^ éié trempées 
dans le faag de l'hydre de Lerne. 
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de larmes , nous aiiroient placés de 
leur main paternelle fur, un buchec 
commun. Après avoir recueilli , & ren- 
fermé nos cendres dans la même urne 
d'or , ils les auroient inhumées dans 
les lieux qui nous ont vu naître. Ils 
demeurent à Thèbes : ils cultivent 
les campagnes fécondes de l'Aonie. Et 
moi , toujours livrée àla douleur , je gé. 
mis dans Thyrinthe, confacrée à Junon. 
Mes larmes ne ceiTent de couler. Je 
contemple rarement mon époux aa 
milieu de ce palais. Errant fur la terre , 
& fur les mers , il fupporte des travaux . 
fans cedè renaiilans. Son cceur de roche 
ou de bronze aâronte tous les dangers. 
Pour vous AIcmène , vous pleurez 
continuellement & les nuits & les jours: 
vos yeux font deux fources intarirïàbles. 
Aucuns de mes parens ne peuvent cal- 
mer mes ennuis par leur préfence. Loin 
de ce palais , ils habitent au - delà de 
rifthme fertile en pins. Je îig puis 
Av 
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tourner vers eux mes triftes regards, 
pour adoucir tes courmens que j'endure. 
Fyrrha feule me confoleroît : mais 
hélas ! elle eft elle-même accablée de 
douleur, \ caufe d'Iphîcle votre fils (i). 
£n effet les en&ns que vous avez eu 
d'un mortel , ou d'un Dieu , font en 
butte au fort le plus rigoureux. 

Ainfiparta Mégare; le relTouvenir de 
les fils ^ & du fes parens f attendrirent : 
des larmes abondantes coûtèrent de 
fes yeux , inondèrent fôn beau fein. 
Alcmène émue , touctiée , veribit auffi 
des pleurs, en arrofoit îes joiies d'al- 
bâtre j elle pouflè alors un profond 
Ibupir , & adrefle à Mégare ce fage 
discours. 

Mère infortunée, pourquoi rappelleï' 
vous à votre efprit ces triftes objets ? 
Pourquoi voulez^ous renouveller notre 



{ I ) Iphîcle, fiiïd'Amphitrion&d'Al:» 
le , étûii fzÈre urérin d'Hercule. 
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"dotileut y en retraçant le tableau des 
malheurs affieux que nous avons pleuré 
tant de fois î Contaitons - nous des 
maox qui noua afBègent chaque jour; 
potn les calculer tous , tl faudrait être 
natuieliemeat porté à la triftellè. Ce- 
pendant prenez courage ; ce n'eft point 
Jupiter qui nous fait éprouver ud pareil 
delKo. Je vois , â ma chère Mégare , 
votœ donleur profonde ; je ne pub 
vous en blâmer j au contraire j'ai pitié 
de votre'état , & je fuis défolée de 
vous voir partager les maux cruels qui 
menacent nos têtes. Je prends à témoin 
Cérès 8t Proferpine C l ) C puiffent les 



( I ) Cirki étoit fille ds S»iume & da 
Cybele. Elle enfeigna rAgrîodnffc aux 
hommes, & voyagea quelque teiw avecBac- 
ehus. Pluton lui enleva fâ fille Pmferpine , 
^ui cueilloit des fleues dans les prairies de la 
Sicile- Cène mère défolée promena partout 
fa douleur , & defcendii enfin aux Enfers'j 
Avj 
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parjares être punis cruellement par ces 
DéefTes ) comme je vous aime du fond 
de mon cceur , autant que fî je vous 
euflè portée dans mon feîn, & que vouï 
fiiffiez dans ce palais ma fille unique: 
Vous connoil^ une partie demes fen- 
timens pour vous : ne dites donc point 
que je vous vois avec indifférence , 
parce que mes- larmes font phis abon- 
dantes que celles, de Niobé , à la 



où elle retrouva fa lîlle. Proferpîne ne voulue 
pas fuivre fa mère , & quitter le palais de 
Pluton. Cependant Jupiter promit à Cérès 
de la faire fortir , li elle n'aroît rien mai^é» 
depuis qu'elle éioit dans les Enfers : mais 
Afcalaphe ToutiDi qu'elle avoil cueilli une 
grenade dans les jardins de Pluton, & qu'elle 
en avoît mang^ fept graint. Quelques per- 
fonnes donnent un autre fens aux paroles 
d' Afcalaphe. Quoi qu'il en foit , Profer- 
piae paQ~a (îxmols de l'année avec fa mère , 
& lïx autres avec fon roarî. Cette altetnatîve 
paroit fingulièrc. 
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blonde chevelure ( i ). Peut-on blâmer 
une mère qui pleure un fils que le 
fort pcrfécute ? J'ai fouÉfert pendant 
dix mois ( 2 ) ; Ips douleurs de l'en- 
Êintement ont été terribles , & m'ont 
conduite aux portes du trépas. Ce fils 
efl; maintenant fort éloigné de mm > 
occupé à furmonter de nouvelles dif- 
ficultés. Infortunée que je fuis, j'ignore 
G je te verrai vainqueur de tous les 
obftacles : de plus % un fonge plein 



C I ) Niobé, fille de Tantale, 8c femme 
d'Amphion. Elle fiit m^re de quatorze en- 
fans , et eut l'imprudence de fe préférer à 
Lacone. Cette Déefle înitde , fit périr les 
enfans de Niobé par Içs iléches d'ApoIbadC 
de Diuie. 



( 1 ) Les anciens marquotent ee temps ^ 
comme il eft aifë de s'en convaincre par 
Hn vers de la quatrième Eclogue de 
Virgile ; de Térence , dans les Adelphes ; 
d'Ovide , dans l'Héroïde de Canacé 8c dans 
fes Falles ; les Jurifconfultes mêmes s'ex* 
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d'horreur m'a effrayée pendant mon 
fommeil paîfible. Je tremble , je 
frémis que cette vifîon finiftre ne rae- 
flace mes enfàns de qurique grand 
malheur; j'ai vu mon fils Hercule, 
une bêche énorme à la main , tel qu'un 
vil mercenaire. Sans tunique , fans 
manteau , abfolument nud , î! creu- 
foit un large fofle pour fervir de rem- 
part à une vigne : cet ouvrage achievé , 
il place fa bêche fur rendroit le plus 
élevé , & va reprendre [es. vêtemens. 
Soudain un feu dévorant brille fur ce 
foiTé profond , enveloppe Hercule de 



primoienE comme les Poètes. Les Anciens 
en ufoient peut-Stre ainfî , ou parce que 
leurs raoîs réghis fur le cours de la Luiîe , 
étoîent plus courts , ou parce qu'Us comp- 
toient le dixième mois comme révolu , quoi- 
^u'U ne fût que commencé. On peut cou- 
fulter Saiat Aaguftio , )sVi^vang. queft. I* 
chap. J. 
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tourbillons enflammés. Ce Héros vou- 
lant éviter la violence du feu , recule 
à pas précipités ; fe fert de fa bêche 
comme d'un bouclier , t'agite devant 
lui , & jette fes regards de tous côtés 
pour fe garantir de cette flamme brû- 
lante. J'ai cru voif le généreux Iphide 
tomber , en volant au fecours de fon 
frère ,^ refter étendu fiw la terre , 
fans pouvoir fe relever. Tel qu'un 
vieillard accablé parles anscTiancelle, 
& tombe , & demeure immobile , ;uf- 
qu'à ce que quelqu'un , touché de pitié 
à la vue de fes cheveux blancs , lui 
donne la main , & l'aide à fe relever. 
Pour moi je pleurois en voyant mes 
deux fils làns défenfe ; le Ibmmeil s'efl 
éloigné de mes paupières : & auflitôt 
l'Aurore vermeille a paru. Voilà le 
ibnge eSrayant qui m'a troublée pen- 
dant la nuit : que les Dieux fâflènt 
retomber tous ces malheurs , fur la 
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tête d'Euryfthée ! Puiflè mon erprît 
prophétique lui annoncer des maux 
inévitables ! 
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IDYLLE IV. 

V éNus offrit' autrefois à Europe 
un fonge agréable îc'étoit l'heure où 
les ombres de la nuit commencent à 
iè diUîper, & l'Aurore à paroître. Un 
fommeil plus doux que le miel ferme 
alors moUemeRt les paupières appe- 
fanties , délaflè les membres fatigués. 
Se repaît les efprits de fonges prophé- 
tiques. Europe , encore Vierge , dor- 
moit au fond du palais de fon père 
Agénor , & crut voir en fonge deux 
parties du monde ( c'étoit l'Afie & le 
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Cofitinent ùtné vis-àr-vis ) fs d^nitec 
cntr'dies à fon fujet, fous U forme de 
deux femmes. £lles parotilbtent £tie > 
l'une étraDgère , & l'autre du ^^s 
même; celle^i réclamoit_ Europe com" 
me fa 611e , 'difoit qu'elle étoit née 
dans fon fein , & qu'elle l'avoit élevée 
foigneufement ; celle-là entraînoltavec 
fes bras vigoureux la jeune Princeflè, 
qui ne faifoît aucune rélîftance. E|le 
foutenoit que les deftins , & Jupiter 
armé de fon Egide ( i ) lui avoient 
annoncé qu'elle poiféderoit Europe. 
£l&ayée , trea^lante , le coeur ému , 
la jeune PrincefTe s'élance de & couche 
fuper be ; tout ce fonge lui paroît vé- 
ritable ; elle cr<MC avoir encore ces 
deux femmes devant les yeux ; elle 
garde un long filence , & parle enfin 
en ces termes: 



( I ) L'Egide ou le bouclier de Jupiter > 
étoit couverte de la peau de la chèvre Amal- 
thée > qui l'avoii alhîté. 
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■ Quel Dieu m'a envoyé cette vifion î 
.Quel (bnge vient de troubler mes 
efprits , au milieu des douceurs du 
fommeil ? Quelle eft cette étrangère 
que j'ai vue pendant (]ue je dormois? 
Combien étoientvifs tes fentlmens que 
j'éprouvois pour elle ! Avec quelle 
tendrefïè elle m'a accueillie ! £Ue me 
xegardoit comme fa propre fille : 
puiiïènt les Dieux me rendre ce fotige 
favorable I 

Europe ayant ainfî parlé, fe lève, 
va chercher fes chères Compagnes auffi 
jeunes qu'elle ; ayant les mêmes goûts , 
les marnes inclinations , une origine il- 
luftre ; & partageant tous les diverttfïê- 
mens de la jeune Princeflè , foit qu'elle 
prenne le plaifîr de la danfe, foit qu'elle 
' cueille dans les prés fleuris le lis odo- 
rantjfbit qu'elle fê baigne dans les belles 
eaux de l'Anaurus. Elles accompagnent 
auflitôt Europe , tiennent à la main une 
corbeille pour y dépofer les flei'rs , 
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& fe rendre dans les prairies Gtùées fur 
le bord de la aier,oii elles fe rafTemblent 
ordinairement, invitées par les attraits 
□aîilâns des boutons de rofes, & par I« 
bruit des flots. Europe portoit une 
corbeille d'or , ouvrage merveilleux Se 
admirable de Vulcain ; ce Dieu en fit 
préfènt à Lybie , quand elle partagea 
la couche de Neptune. Lybïe la donna 
cnfuite à la belle ThéléphaelTa , ilTue 
de (on fang.^ Celle-ci céda cette cor- 
beille précieufe à la jeune Europe fa 
fille ; Tor travaillé avec un art infini , 
of&oit pluOeurs objets brillaus , & qui 
fembloient refpirer. lo , fille d'Ina- 
■ chus , y était gravée fous la forme 
d'une génifle , & ne confervoït aucun 
de fes premiers traits. D'un pied rapide 
& impétueux , elle ^ndoit les ondes , 
& paroilïbit nager. Les flots de la mer 
étoient d'un fombre azur ; on décou- 
vroit fur fes bords efcarpés deux hom- 
mes qui regardoient cette géniflè tra- 
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verfant les flotsJupiter la careflbît dou- 
cement de fa maih divine , & la trans- 
formoït en femme (ur le rivage da Nil , 
fameux par fesfeptbouchesXes eaux du 
fleuve étoient figurées en argent ; la gé- 
nilTeen airain, &Jupiter en orXe dehors 
de lacorbeilleofiroitMercure; prèsde 
lui étoitr étendu Argus aux yeux tou- 
jours ouverts : on voyoit naître de fon 
lang un oiiéau magnifique^tout glorieux 
de l'éclat , de la richeflè , de !a variété 
de fes brillantes couleurs ; les plumes 
de fa queue pompeufement déployée, 
étoient ferablables aux voiles d'un 
vaiffeau léger , & couvroient le bord 
extérieur de la riche corbeille de la 
charmante Europe. 

Dès que les jeunes Princeflès paru- 
rent dans les prairies émaîUées , elles 
folâtrèrent parmi les fleurs , & refpi- 
rèrent leur agréable parfum. L'une 
cueille le narcillè odorant , ; l'autre 
l'hyacinthe i celle-ci la wolette ; une 
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autre le ferpolet. Plufîeurs le livrent 
de doux combats , pour couper la 
tête parfumée du fouci doré : 
toute la terre eft jonchée , couverte 
des dépouilles éclatantes des prûries.- 
Europe , en cueillant la rofe vermeille 
& purpurine, reflèmbloit à une Reine 
majeftueufe ; elle brïlloit entre toutes 
les Compagnes y comme V^us au 
milieu des Grâces. Cette jeune Frin- 
cefle ae devoit pas s'amufer encore 
long-tenss à cueillie des fleurs , & con- 
lèrver là ceinture virginale. 

A peine Jupiter l'eût-il apperçue , 
que fon cOEur fut foudainble/fë, vaincu 
par les traits rapides de Vénus. Cette 
DéelTe feule peut dompter le maître 
des Dieux. Le fils de Saturne voulant 
fiirprendre le jeune cœur de la belle 
Europe, & en même teçis éviter la 
colère de la jaloufe Junon , changea 
de forme , voila le Dieu , & fe trans- 
&nna en taurea\i. 21 n'avoit rien de 
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commun avec ceux qui , nourris dans 
les étables , tracent fous le joug avec 
la charrue de pénibles lîtlans , ou quï, 
paiflànt dans les prairies , traînent avflt 
efToct de lourds chariots ; tout fon 
corps étoit d'un jaune un peu rem- 
bruni ; une étoile blanche brilloit au 
milieu de fon front ; fcs yeux , d'un 
Heu naiffiint, étotent enflammés d'a- 
mour ; deux cornes également recour- 
bées armoient fa tête , Se formoient 
un demi cercle , fèmblable au croillànt 
de la lune. Jupiter , ainli métamor- 
phofé , fe rendit dans la prairie , & fa 
préfence n'eSraya point ces timides 
Beautés ; toute? vouloient approcher 
de cet aimable taureau pour le toucher : 
l'odeur divine qu'il exhaloit , l'empor- 
tolt fur les plus doux parfums des 
fleurs s il s'arrête devant ta chafte 
Europe , lui lèche le col , ôc tache de 
la gagner par fes carreffes. La fille 
d'Agénor , de fon côté , le flattoit , 
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le carelToit de la maim , enlevolt da 
delTus Ton mutle une écume abondante, 
&1uidonnolt quelques baifers. Il mugit 
alors doucement ; vous euflîez cru en- 
tendre les fons d'une dute fonore & 
barmonieuie : fléchillànt les genoux 
devant Europe , i! la regardoit ten- 
drement , & lui préfentoit (à large 
croupe. Europe dît à fes jeunes Com- 
pagnes, dont les cheveux tomboient i' 
grofles boucles fiottantes : 

Approchez , mes chères Compagnes, 
afleyons-nous & folâtrons fur le dos de 
ce taureau ; ainfi couché. Il peut nous 
porter toutes enfemble : nous ferons 
comme fur un valiTeau : fon afped eft 
doux & agréable ; il ne reflèmble point 
à tous ceux de fon efpèce ; il eft 
animé , ainfi que l'homme , par un 
efprit raifonnable ; il ne lui manque 
abfolument que la voix. 

A ces mots elle s'affied en riant 

fur le taureau. Ses Compagnes -fe 

difpofoicnt 
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^CpoÇt^hàt .à J'imiter î mais il Ce levé 
aulÊtôt ^ :fuit 'f ■ emporte: l'objet de fes- 
àédii , & arrtve.à la iner dans un infiant. 
Europp .toutne 1^ regards ven fes[ 
Compagnes , ^es appepe :, & leur tend - 
les bi^as, mais en vaià, celles nepeuvent> 
ratt^ipdre; le t^irea» Te précipite dansi 
les flots,, nage & s'éloi^e avec la- 
vitefle d'un dauphin. Toutes tes Né- 
réide fortent.de leurs grottes, aÛlfès 
furie dbsides monfires marîni, & fe' 
raffiimyént autour de ce taureau. Nep- 
tune« ^lont! la. voix efl redoutable dans 
tout l'empire des mers , applanit , 
calme les flots ', Se guide fon frère dans 
fa coinifei Les Tritons , habitans des ' - 
abimes profonds , viennent en foule 
loi" faire ^cortège , font entendre- au 
loifl' le chant nuptial , avec leurs con- 
ques recourbées. Europe aflife fur le 
dos de ce divin taureau , fe tenoit 
d'une main à Tune de fes belles cornes, 
6c abaiUbit de Tautie les plEs ondoyans 
Jl Partie. B 
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de là robe de poupre , enforte que 
Vextrêmité en étoit fliouillée par l'onde 
blaachidànte. Son large voile , enflé 
pat les vents , étoit femblable à une 
voilç de navire, & foulevoit douce- 
ment cette Jeune Beauté : elle ctoit 
déjà loin des Etats de fon père. Les 
rivages battus des flots , & les hautes 
montagnes avoient entièrement dilpatui 
elle ne découvroit que l'inunenfité de» 
cieux , & la vafte étendue de la mer. 
Pans cette cruelle poGtîon, elle pro^ 
menç triftement fes regards autoni 
d'elle j & éléye ainlî la vont ; 

Où me portes-tu , divin taureau? 
qui es-tu? comment peux-tu bndre 
les flots avec tes pie^ pelàns i Quoi I 
tune redoute pas lamerîlesvidireamt 
voguent légèrement fur l'onde i mai» 
les taureaux craignent de s'expofer fut 
lapljine liquide, Quelle boiflbn douce, 
queue nourriture agréable peux -tu 
trouver iùl E«-w »" Dieu! Mail 
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tfors , pourquoi faîs-tu ce qui ne con- 
fient point à un Dieu ? Les dauphins ne 
marchent point fur la terre , m les 
taureaux fur les ondes : pour toi ta 
cours également fur la terre '& fur les 
flots ; tes pieds te fervent de rames ; 
peut-être planeroîs-tu aulC rapidement 
qu'un oifeau léger , fi tu t'élevoîs dans 
les airs azurés? Iilforttinée que je fuis, 
hélas ! j'ai abandonné le palais de mon 
})ère} j'en fuis i une diftance infinie , 
pour avoir fuïvi ce taureau ! J'erre 
feule maintenant fur les mers d'une 
manière bien étrange. PuilTantNeptune, 
îoî qui tiens l'empire de la met , fois- 
moi favorable 1 j'efpère connoitre enfîtt 
celui qui dirige ma navigation. "Puîs-je 
traveifer ainfî les flots humides, fans 
le fecours d'une dignité? 

Ainfi parla Europe : le taureau lu! 
r^ondit , en ces termes ; Prenez cou- 
rage, jeune Prioceflèj ne redoutez point 
les flots \ je fuil Jupiter , quoique vos 



0, Google 



?8 . I D f; z L s s . - 

yeux yous offrent un taureau, /e puï» 
paroître fous li forme que je veux ; 
l'amour dont je brûle pour vous , m'a 
feul engagé à parcourir une auflîvafte 
^tendue de mer : yous allez aborder 
dans rifle dç Crète , où j-'aî été élevé 
dans mon en&nce ; nous y célébre- 
rons votre îiyménce : vous aurez de 
moi des fils fameux , qui porteront le 
fceptre fur plufiçurs peuples. ; 

Il dit & tout eft pnformè i fe? 
paroles. On découvre déjà î'Iïle de 
Crète, , & Jupiter reprend fa premi'ère; 
fbrmç , détache la ceinture de k chafte^ 
Europe ; tandis que les Heures prépa- 
rent le Ht nuptial. Cette jeune vierge 
devint l'époufe de Jupiter , ^ mère, 
d'upe poftérit^ nombreulè. 
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Soif A M OV R 
POVA LA TRAN Q_U 1 LLI.TÉ, , 

IjOKsqUEles zéphirsfouflent légère* 
ment fui les (lots azurés^ une douce p^ 
reflè s'empare de mesefprits. Les Mufes 
cellènt alors de m'être agréables ; le 
calme délicieux de la mer me plaît da- 
vantage : mais tjuand l'onde blai\qhif- 
fantemijgit horriblement ^<que les^ots 
font agités, que les vagues mutinées 
s'élèvent à gros boiùUons pleins d'écu- 
me , je m'éloigne de la mec , & je 
porte mes regards fur la terra, {c fur les 
arbres. La terre dans cet înftant me 
paroît un féjour plus sûr ; les forêts 
épaiflès m'enchantent, fur-tout lorfquè 
les vetits font réfonner les pins élevés. 
Le pêcheur , il faut l'avouer , mène 
une vie bien dure & bien pénible.; % 
B iij 
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maifon , c'eft une &éle barque } féf 
Cav2<ix fbnttousfur fa mer; une pcclie 
Souvent infruâueufe confume tout foa 
tems. Four moi , couché nonchalam- 
inent fbus un plataoetouffu, je goûte 
les douceurs du fbnuneil auprès dlina 
claire fontaine, dontls munnuie flatte- 
l'oreiUe > fana l'effrayer. 

Songe aamoim qu'en tafolitudje 
Le repos régne jour & nuit ; 
Que les ruifleaux n'y font du bfuif ," 
-Qu'afia de t'înTÎter à fermci la paapîirei 
La Foxtaike. 



IDYLLE V L 

LSS CAPRICES DS Z'AjUOUR. . 

s: A N aimoit Écho fa vorfine. Echo 
étoit enBatnmée pour un Satyre léger : 
ce Satyre ne refptroit que pour la 
charmante Lydé : c'eft ainlî que le 
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taprîcieux amour les brûloît de (es feux 
Vainijueurs. Autant qu'ils haïdbient 
l'objet <\m les aimoit , autant , pat uns 
jufte vengeance , tli étaient odieux à' 
celui qu'ils adoraient. Aime^ ceux qui 
vous ûimeru , afin que , Ji vous aimei^ 
Jamais i vous foyei{^ payés d'un fincère 
retour^ Tel eft le confeil que je donne 
à ceux qui n'ont point encore connu 
lesckanoes de l'unoar. 



Bit 
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É F I G R A M M E ( i ). 

l'Amovr lasouàsur. 

ft.j E crael Amour d^orattt arc & 
flambeau, s'arrtie d'un aiguillon redou- 
tîi>îe aux botufs , &: charge fon dos d» 
tout l'attirail d'un labourew. Il met 
enfuite fous le joug des taureaux patiens 
à l'ouvrage, trace des /liions , & y feme 
du bled ; alors levant les yeux vers le 
ciel , il adreffe. ces tnOft -à Jupiter : 
Taureau d'Eiiropê Jèrtiûji ces filions ^ 
fans quoi je t'attelle à cette charrue, 

f I ) Longepier^ en parlant de cette Epi- 
gramme , s'exprime àinfi : » cette Epigramme 
3> m'a toujours paru d'une beamd iingulière, 
» & je crois qu'il nous en relie peu de U 
x> même force. Pour moi je ne l'ai jamais lue 
n fans un exrrSme plaîlîr , & fans beaucoup 
■a de regret , de ce que nous n'avons qu'une 
n feule Epigramioe d'un Poëte fi délicat «. 
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HERO ET LEANPRE. 

%^ u E L Q u E s Auteurs- oiit 
attribué , fans aucun fondement j 
le Poëme d'Héro & deLéandre^ 
à Mufée, Difciple 'd'Orphée. M-; 
le Chevalier Marsham ( 6£ fou 
ièncimentéftlé'plus généralertient 
reçu ) prouve que ee Poëme n'eflf 
pas d'une antiquité auflî reculée , 
& qu'il a dû' être compofé ver» 
le quatrième fiècle de FEtripire , 
par Muféele Grammairien. Quoi 
qu'il en foit , ce morceau eft très- 
précieux pour la Littérature. I.es 
vers font doux , faciles , coulans 
& hâniîonieux. Là Fbëîîé en^'èffi 
abondaiïte, & fouveiÀ plèifté de 
Bv 
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chaleur. Des penfôes naturelles f 
délicates & gracîeufes , de» 
exprefOons fcates, brûlantes £c 
énergiques , la pafiîon de l'amour 
trûtée avec un arc adnmabley 
tout l'enfemble forme un Poëme 
ç^rmant, & les Grâces femblenc 
avoir préfidé à la compofîtîon de 
ce chef-d'œuvre. 

Je ne cofmoîs aucune Traduc^ 
tion en profe de ce Po&ne. 
Clément MarotTa traduit en vers 
François, avec douceur, enjoue- 
ment 6c naïveté ; mais il efl bien 
éloigné de la noblelTe , de l'é- 
légance & de l'harmonie de 
l'original. Je ne parlerai point 
ici de la Traduûion burlesque , 
boufonne & ennuyeufe de Scar- 
rpn ; eUe eâ écrite d'un flyle bas^ 



D,5,iiï..b,Googlc 



ET LÈAHDRE. 3f, 

trivial âc Yampant, & mérite d'être 
enlHvelie dans l'oubli le plua 
profond. 

Les Amours d'Héro fie de Léatv 
dre ont lèrvi de fujet à des Opéra,; 
des Cantates, des Héroïdes, des 
Romances , des Chanfons , &c. Je 
mettrai ïbus les yeux du Leâèuc 
la Cantate de M*^*. de Louven- 
courtî elle eft peu connue. 

Il paroît que le Poëme de 
Mufêe a fait naître le Poëme 
François intitulé , Fhrofîne fie 
Mélidore. Il y a peut^tre plus de 
naturel dans le premier , £c plu? 
d'art dans le fécond. Quelques 
Critiques mêmes ont prétendit 
que la démarche hardie de Phro-^ 
Hne n étoît pas dans la nature j, 
fie que les femmes ne font pas 
Bvj 
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affez courageuïès pour ^'expoïer' 
à'traverlcr à la nage un bras de 
mer. Cependant ceux qui con- 
noilTent bien le cœur des femmes, 
fayent que rien ne leur eft im- 
poffible ) <^and elles aiment, & 
qu'alors elles ofent braver le fer 
fie le feu ',■ & affronter tous les . 
périls &~tous -les dangers. Quels 
prodiges n'enfaftte pas l'Amour!- 
Malgré 'toutes les critiques j' le 
Poëme de Phrofine & de Méli-. 
dore parviendra certainecAenc à la 
poflérité la plus i;e€uléev En eflfet 
on rjecônnioît patrtoùt la touche 
légère, ddlicate & 'voluptueufe' 
du gentil Bernard. Quel-délica-' 
tefle ! quelle énergie ! quelle 
fineflè' ! quelle' volufâé , & en- 
même-tems tjuÈlle pudear ingéinio 
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dans lâs difTér&ns morceaux de ce 
Poème , qui doit être regardé 
comme la dernière produâion 
d'un Poëte qui écrivoit avec tant 
d'agrément , de . donc les Grâces 
ont fôuvent' dirigé la plume ! 
■ Plufieurs perfbnneô ont pré- 
tendu que. l'HiftoJre amoureufe' 
(fHéro Çc de Léandre étoit 
^folumenV làuiïè : d'autres ont 
ibutenu qu'elle eft vraie. Tous 
ces diiférens Critiques , ce qu'il 
y a de bien fingulier , fe fervent , 
pour ainfi dire, des mêmes raifons 
pour faire valôîi" leur fentiment, 
& &*appuyent fur les mêmes faits 
fie les mêmes témoignages ( i ). 



t < I .> Ilindfte «a e&t des M^daUlei fur 
lefquellés ou voit<ua jeuneNageur , ivec ces 
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Cette diverfité d'opinions furufl 
même événement , prouve que 
nous devons être bien circonfi 
peâsj & examina mûrement Ie« 
cbofes , avant de prendre ua 
parti , & de porter notre juge-4 
ment. Je vais préfenter au Leâeuf 
le pour de le contre , afin quti 
décide lui-même la quefHon. Je 
ne ferai qu'abréger les Remarques 
de M. de la Nauze , & les Ré^ 
JUxions Critiques de M. Mahudel^ 



mots : U/ro St ÎJandreXt P. Hardouin altàre 
& change un peu cette légende , Se trouve 
alors une leçon bieadîffîrenie : lajhrct Je 
rHomme. Oft ûnfî qu'avec un Itger chan- 
gement , dans une feule lettre Grecque , le 
P. Hardouin détruit non- feulement l'Hiitoire 
d'Héf o & de Uandre , niait uéauU encoço 
leur euftencc dcleui oonit 



0, Google 



ST té Air DR S, 5J! 
Imprimées dans le fepdimd^Vo- 
itime de ï Académie des infcrip' 
dons ; & je les rapporterai îd 
d'autant plus volontiers, qu'elle» 
ne peuvent être mieux placées f 
qu'à la tète de la Tradu£Uon di» 
Poëme d'Héro & de Léandre> Jâ 
commence par les Remarques de 
M. de la Nauze , qui rapport» 
d'abord des pa£[àges favorables k 
Jbd fentiment, tirés d'Ovide, de 
Virgile , de Lucaïn , de Silius 
Italicus , de Martial , de l'An- 
thologie, &c.& s'exprime enfuite 
ainfî : » Strabon , dans la DeA 
> cription de Sefte 6c d'Abyde , 
» &it une mention expreflè de la 
» Tour d'Héro. Un monument 
» public tel que celui-là qui por* 
B toit alors le nom d'Héro, efl^ 
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» ce mé femble , une grande 
» preuve de la vérité de l'Hiftoîre 
» qu'on racontoit. Pomponius 
s Mêla , autre Géographe , pref- 
». que du même . tenips , die 
» qu'Abyde étoit célèbre par un 
» commerce amoureux , qui avoic 
u autrefois éclaté. Cette feule 
». exprertion autrefois , fait aflez 
» fentîr qu'on ne regardoic poini 
» dans ces premiers temps ÏHK- 
» toire de Léandre & dlléro 
B- comme un Conte fait à plailîr... 
» Ce ne font jufqu'ici que des 
V morceaux détachés , ci) les 
» anciens Auteurs parlent, com- 
» me en paffant, d'Héro & de 
a Léandre i mai& - nous avons ^e 
w plus leur Hiftoire décrite fort 
». au long , & avec toutes lea^ 
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o grâces de la PoâHe., idan?' ua 
& Ecrivain Grec quipoitelenom 
» de Mufée. A juger de lui pu 
s la plupart des autres Poëtesde 
» la Grèce , il aura pris la matière 
p de fè» vefs -àa^ la vérité;de 
» fHlftoire'yâCl&ns doute embelli 
» le^ ciccooftancea , fane en alté-> 

» rer le fond Mufée écrit 

t> liae aventure qui n'a rien d'ïm- 
v pofQble , 6c que les Grecs fit 
» lesXatine ont célëbrée.à l'envi 
» les uns. des autres. A tous ces 
¥. divers témoignages , on peut 
9 encore joindre l'autorii^ des 
fr ancîènnea Médailles ; on en 
> trouve un grand nombre avec 
9 .des revers , où font les noms 
ç d'Héro & de Léandre , & oè 
u l'on voit Léandre précédé d'un 
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» Amour 2e flambeau à la maût^ 
» nager vers Héro qui eft au 
» haut d'une Tout-, je f<^it 
» <}ue les Médailles repféfentent 
* quelquefois dés évéhétnens &-• 
» buleux j fur- tout quand ilâ 
» regardent l'ancieiftie Mytho* 
» logie qui étoit confàcrée par 
» la Religion. On cherchoit à 
» les tranfînettre à la poâéricé, 
» ou par le principe d'une piété 
» mai entendue , ou par l'intérêt 
s quonavoitànourrîrlaiùperfli- 
» tien des peuples. Pour les faits 
» parciculieiSjteb que celui dont 
» nous parlons, quand il n'y a 
> ni modf de Religion, ni raifbn 
» d'Ëtat,ni aucunintérêt apparent 
» qui en fàvorifè la fiippoûtion ^ 
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» U eil à croire qu'on ne let 
» gravoicfur des Médailles, que 
* lorsqu'on les croyoît véritable- 
» nient arrivés , de qu'on en 

> vouloit éternifer la mémoire. 
» Si les Anciens en usèrent de Is 
i> forte à l'égard de l'Hifloire 

> d'Héro 6c de Léandre , il âue 
» donc qu'ils l'ayent regardée 
» comme véritable , fondés iàna 
3» doute iîir une tradition qu'il 
» ne nous appartient pas de; 

> contefter. Il efi vrai qu'on 
» ne marque point du tout en 
9 quel temps cet événement eft 
» arrivé ; mais efl-ii (iirprenant 
» qu'un ùXt ifolé , qui n'a de 
» rapport ni avec l'Hiftoire géné- 
» raie d'aucun Peuple , ni avec 
s> l'HiAolre particulière d'aucun 
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» Prince, foit vwïu.jufqu*àrioti* 
» fans fon époque particulière î 
B Pour être cfoyable,c'eftafféz, 
» d'un côté, quilfoit appuyé fur 
» une tradition confiante Î&: de 
» l'autre, qu'il ne force point de» 
» bornes delà vraifemblance^'Js 
» fmis donc concltirâ' que ITiif- 
» toire d'Héro & Léaodre cft 
» revêtue de tous -les caraôères 
» de vérité qil*(Hi peut raifonna* 
» blement exiger dans un fîijiple 
» événement particulier , ÔC que 
» le Savant ( i ) qui l'a traitée de 
» pùrê feble , a plus donné à fes 



( I ) Le ^èré H^rdouin. Ce Savant voulut 
introduire dans l'Hiftoire un pyrrhonirme 
univerfel & abfôlu, Idrfqu'il falloir admettre 
le doute méthodique' , mais fcnTé de l'im* 
mortel Dcfcaries. 
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•» ïd^iinguHÈces^ qu'au témoU 
» gnagç refpoââblfi de rAnti* 
B quité a. 

Nous venons de voir un. cÔtë 
de la Médaille •-, éa voici le reyers i 
^CQutQm prérenteméot .M. Ma- 
hudel > d'après le Rédaâeur àv 
les Réjkxhns Critiques. » Héro- 
» étôit yne Prêtreffe- de Vénus 
^ éçab.lîé à Sefle , & Léandre un 
» ieUf(ç^hoAinled'Abydo8yVil|es. 
» fitu^es. à:.TPF'pofite l'une' dei 
» l'autre fui; les bords de l'Hel- 
» lefppnt) &: dans le lieu oii 1& 
» Ç^oal^iiN^slgrgë. Léaodrej. 
» pour mieu;; cacher ifpn, copi- 
»„|nerçe. avec Ijlérpj paffoit.fiC' 
» repaflpit le détroit, à la nage 
V toutes. les nuits , & fes trajets 
» fiiiiçiu: long .-temps heureux;: 
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» mais lamauvaîfêfaîron les ayant 

> rendus plus difficiles , il périt 
» enfin malheureufementdaôs le» 

> flots, & Héro défefpérée, fe 
» & précipita du haut de ùToin*. 
» M. Mahudel ne oroît pas que' 
it lapDffibnitédecetrajetrâtéré 
« & continué, puifié être fuppo- 
» fée , & moins encore admife- 
» & fuffiTamment prouvée , ni 
» par ranciennetéde la tradition^ 

> ni par le nom des deux Amans , 

> qu'pn a donné pendant pluCeurs 
B fîèdes aux deux Tours élevée» 
» itir les l>ords c^ofôs du dé- 
» tn^t, ni par la repréTeneatton 
V d'unNageurau milieu desflotSy- 
» qui fe voit fur les revers de» 
» Médailles d'Abydos , ni par 
» l'autorité des Descriptions que^ 
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% nous en ont bùJTées Ovide tx, 
» Muf^e, iSc des dations d'une 
» infinité d'Âuteui^ , qui font 
» néanmoinslesprîncîpalespreu-' 
> ves que M. de la Nauze rap- 
» porte de la vérité de ce âït. Ce 
M qui les rend CnTpeâcs à M* 
■> l^Iahudeljeftqu'Uobrerve que 
» la fdupart des Fables ont eiv 
» leur &veur de pareils préjugés^ 
» nonpbftant lefquels elles ne 
x» perdeqt point le cara^ère de 
» menfonge dans T^rit de ceux 
» quiençxamMientatç^tivement 
» l'origine...». Ce qui feroît donc 
» plus capable de donner quelque 
» lueur de vérité à l'aventure de 
» Mandre & d'Héro , ce feroît 
» h, poiQbUité à Mn homme fore 
ft fie robuâe , de renouVellerde 
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»■ noB Jours restpérîërtcis^u'ttaiSef 
* réitété'ductnïrant'iifttHBiièf-' 
» pontià laaage, dan&relpa€e (Id^ 
«■deux OU; trois heures ; car les- 
» nuits d'Eté ne ddnnoi^fKguèrea^ 
»• pUis'dô-eemps-àljélanBrepoui** 
» fe pouvoir -dérbbèt aui yeux- 
» d^es hommes. Il n'y auroit poinC - 
» d'ârgunwnt plus-fort pqur prou-* 
», ver qu'un-Gr0<; auroit pu l'en— 
rf treprendre-dù eeirips d'Haro j-^ 
» màîs j pour d^cîdepjixe -trajet- 
» feroit po0ible dans toutes fes 
» circonftanees , il fauJE convenir^ 
» delà fituâBôn des'lietia: & de' 
»'Tétendue démet* qu'il y'avoit' 
» à travèrfër potir psfrVenif'-dtf 
» Port d'Abydoa , ou de la Tour- 
» qui en étoitforc-près j à .celle*- 
» ^é' Sellds i (Juâ- étoit 'à; 1 aûwdî 
» bord 
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» bord..... Abydos , dit Strâbon , 
» eftfurune^minenceqnl domine 
» l'embouchure de la Propon- 
» tide ; & la partie du dëtroit 
» fur le côté duquel elle eît fî- 
» tuée , n'a que fept ilades de lar- 
» geur .... Les Ports d'Abydos, 
» & de Seftos font éloignés l'un de 
» l'autre d'environ trente ftades, 
» Ceux qui veulent pafier d'A- 
5» bydos à Seftos , côtoyent d'a- 
» bord le rivage oppofé à, Seflos , 
» l'efpace de cent-neuf ftades, en, 
» tirancjufqu'àunecertaineTour 
» qui eft vis-à-vis Seftos, ôclorl^ 
» qu^ik font parvenus à cet en- 
» droit, ils traverfenc oblique- 
» ment le canal pour éviter la 
« force du courant de Teau «. 

» Les conféquerices que M. 

Il Farde. C 
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» Mahudel tire de cette Defcrîp^ 
» tîon traduite à la lettre , font, 
» i". qu'il n'eft pas vrai que les 
» Villes d'Abydos & de Seûos 
» fuffentfidireiiementoppofées, 
» qu'on eût pu tirer de celle-ci 
» à celle-là , ni des Tours qui 
» leur étotent voifines , une ligne 
» droite qui n'eût décrit qu'un 
» efpace de fept ftades , & qu'au 
» contraire la ligne à tirer d'un 
» de ces lieux à l'autre , n'ayant 
H pu être diagonale, elle auroîc 
» dëcric une diflance de trente 
B flades ; ce qui au lieu de huit 
» cent foixante-quinze pas géo- 
» métriques, auxquels feréduifenc 
» les fept ftades, en auroit produit 
» trois mille fept cent cinquante, 
» en prenant même ( fi on l'eût 
s pu ) fa route fuivant cette 



D,5,iiï..b,Godgle 



ET L ÈAN D R E. JI 

I» dernière direâlon , pour le 
» trajet d'un de ces Heux à- 
» l'autre «. 

» 2°. Qu'il falloit que ce trajet,- 
» quoique court , ne laifrât pas- 
» d'être très - difficile pour le» 
» bâtimens mêmes , à caufe dea 
» courans qui fe trouvent dans 
» le Canal, & des vents contraires 
» qui y régnent prefque toujours,; 
» puifque c'eft précifément l'eus 
» droit où Hérodote marque-quo 
» périt la flotte de Xercès , 6s 
» qu on étoit obligé de louvoyer 
». quelque temps avant que de 
» tenter le trajet , ce qui alon-* 
» geoit encore de beaucoup le 
» chemin «. 

» î*. Que quand le Nageur 
» d'Abydos auroit chdifi , pour 
Cii 
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» arriver au pied de la Tour ^q 
» Seftos, l'endroit du bord direc- 
» temenc oppcfé, qui n'eût décric 
» qu'une ligne de fepc flades , il 
» aauroît pu traverfer le canal 
» fans prendre les mêmes pré- 
B cautions que lesPiloces : au lieu 
» de ne parcourir qu'une route 
». dé huit cent foixante - quinze 
xt pas , il aitroit été obligé d'en 
»• parcourir une au moins du 
» double , qui eût produit plua 
a dç trois quarts de lieue > en 
3) forte qu'en doublant encore 
n cette diftançe pour Ton retour 
» fubit y Ton trajet àuroit été de 
» plus d'une lieue & demie (i) «, 



" ( I ) Mylady Mentagute va répondre pou? 
fBOÎ à M* MahudçL Voici Foiqnie eUç %'^xr 
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îl y auroÎÉ peut-être bien des 
■réflexions à faire fur toutes lels 
conféquences que tire M. Mahu- 
del du paflage de Straboh ; je 

. prime dans fei Lettres , féconde Partie » 
p. I49 & i;i. » Le leoderaun à cinq heures 
» du matin , nous jetcâmes l'ancre dans 
* rHelIefpont , enite les Forts de Sefios tc 
» é!Jiiydos , qu'on nomme à pr^fent les 
M Dardvielles. Ce font deux peùts For^ 
s très-ancien* ; mais ils ne font pas beau- 
' » coup importans aujourd'hui : ils font coin< 
M mandés païunieneinfon^levé.. à piéfent 
» que f ai vu ce détroit , je ne tegarde plus 

> l'avanture de Léandre comme impolSble , 
» ni le pont de bateaux que XercËS fit coaf> 
» truirecomme une metTeilIe. Il eft & étroit^ 
» qu'iln'eft pas étonnant qu'un jeune Amant 

':• ait entrepris de le pafler à la nage ; ni 
» qu'un Roi ambitieux ait tenté de le faire 
i> traverfer par fon Armée ; maù il eft fi 

> fujet aux tempStes , qu'il l'eft encore 
» moins que l'Amant ait été aojé & le poni 
» détruit». 

Ciîj 
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dirai feulement que ce Critiqua 
n'avoit pas l'ame ardente & en- 
£ammée d'amour , lorfqu îl com- 
biaoit tous ces calculs froids & 
géométriques. Un jeune homme 
tout bouillant de pallîon ne con- 
noît point les obftacles , s'y 
expc^e les yeux fermés , le» 
aSronte , périt quelquefois en 
voulant les franchir, & fouvent 
aufli les furmonte , & fort viûo- 
rieux des eiitreprifes les plus 
témiraires & les plus péritleiifes. 

Aat miki contingttjilix audacia fabio i 
Aut mors fotticiti finis amoris tri t. ■ 

OVID, LiiilD. HiB, 
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Léandre a vaincu U Nature ; 
Un Dieu l'éçUire âc le conduit 
Aux pones d'une Tour ohfcuic > 
Où lavolupté riuroduit. 

L. C. V, Bi 

iVÂ u 5 E 1 chante ce flambeau qui 
éclatrolt des amours cachés dans l'om- 
bre delà nmt;ce jeune homme fendant 
les flots de la mer pour s'unir à fon 
Amante ; cet hymen noâurne que l'im- 
mortelle Aurore ne vit jamais! Célèbre 
Sefios & Abydos , où Héro & Léandre 
goûtoient furtivement les délices de 
leur union fecrete ! chante ce flambeau, 
précurfeurde leur amour tLe fouverain 

Civ 
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Jupiter aurolt dû placer cette lumî^r^ 
bieafaifante parmi les Aftres , & la^ 
lUHnmer l'Etoile bnllante des Amans » 
pour avoir étéutile à deux jeunes coeurs 
livrés à de tendres inquiétudes , ert 
leur annonçant an milieu des tâièbnes 
l'heure du plaifir , avant que les Aqui- 
lons impétueux eufTent feit fentir leur 
foufHe ennemi. O Mufe ( i >, rappelle 
en même-temps dans mes vers la mort 
fimefte de I.éandre , & l'inftant &tat 
oiî ce flambeau s'éteignit. 



1 1 ) Mufe pUintÎTe , fi toi , qui fais- ré- 
pandre 

Ces pleurs toochans , délices d'un cœ» 
tendre ; 

Des vrais Amans , toi quipems te malheur, 

Donneà ma voix l'accent de ta douleur.... 

Toi , qui chaatoj» Léaodre & fon trépasi 

Sur ce rivage, où l'Amour pleure encore , 

Chante avec moi..... 

Poëme de P^KOSINE El MÉLlDûRE. 
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Les Villes de Sefiot Se HÀhydos. 
étoient bâties Tune vis-à-vis de l'autre , 
fur les bords de la mer ( ï ). Un joue 
Cupidon tend Ton arc, lance une flèche, 
& embrafë le cceur de l'ûmaUe Léan- 
dre & de la jeune Héro. Cette Beaut€ 
demeuroit à Seflos , & fon Amant dana 
Abydos. Ces deux Aftres nouveaux 
brilloient d'un éclat pareil , & fbr- 
moient le plus bel ornement de ces 
deux Villes C 2 }. 



( I ) Abydos , ViUe d'Afic , & qui n'«ll 
réparée de l'Europe que par le détroit dei 
Dardanelles. Stftoi eft tâtic vis-à-vis , & à 
l'oppofîte, de l'autre côté de ce même dé- 
troit. La pofitîon de ces deux Villes eft très- 
remarquable ; on peut 1 eux appliquer à juAe 
litre ce vers deVoltaiie : 

Ijeuxoù finit l'Europe âc commence l'Afie» 

'{ 2 ) Ses vrais tréfors étoient deux cccurt 
fidèles. 

FHK05IHB £T HiLICÔRB. 
Cv 
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Si jamais vous pailêz dans ces lieux» 
cherchez la Tour oùHéro fe tenoit 
.autrefois , un flambeau à la main, pour 
guider Léandre à travers les flots: allez 
vïlîter le décroît retentlflànt de l'itntl- 
que Abydos : U déplore «icore aujour- 
d'hui l'amour & le trépas de f Infgrtuaé 
Léandre. 

Mais comment Léandre qui habltoît 
dans Abydas , a-t-U pu s'enflammer 
pour Héro , & rendre en même-temps 
fenfible àXon amour cette jeune Beauté ? 

La charmante Héro, ilfiie d'un fang 
îlluftre , étolt PrêtrelTe de Vénus. 
Comme elle n'avoit pas fïibi le joug 
de l'Hymen , fes parens inquiets la 
faifolent loger dans une Tour élevée 
iiir le rivage de la mer. Ses charmes 
.égaloientceuxdelaReinedeCythère: 
ç'étoit une autre Vénus. Sa pudeur & 
îà chafteté l'empêchoîent de fe trouver 
avec plufieurs femmes réunies enfem- 
blé : jamais elle ne paioifloitau milieu 
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des danfes voluptueufes des jeunes 
perfonnes de {on âge : elle évitoit avec 
foin les traits perçans de la jalouGe : 
( car les femmes font ordinairement 
jaloufes de la beauté de celles de leur 
fexê;. 

' Héro oflroit tous les jours* des fa- 
crlficesà Vénus, 8d faifoît fouvent des 
libations à Cupidon , afin de (ë rendre 
propices- & favorables ces deux Dtvi- 
nite's. Elle redoutoit également & le» 
flèches brûlantes du fîls , & la colère 
, terrible de la mère. Vœux fuperBus I 
Soios inutiles I Héro ne put éviter les 
traits enflammés de l'Amour, 

Déjà l'on touchoit à la fameufe 
journée où les Habitans de Sejhs , cé- 
lébroient avec beaucoup de pompe & 
d'appareil la Fête de Vénus & d'Adonis. 
.Tous les peuples des Ifles les plus éloi- 
gnées y accoururent en foule. Les uns 
s'y rendirent d'Eraonie , les autres Je 
Cypre, Les femmes de Cythère , celles 
Cvj 
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qui danfent fur te fommet du Liban 
couronné de bois odoriférans , aban- 
donnèrent leurs Vîllespoor s'y trouver. 
Les Habitansde Phrygie , z&xs-^Aby- 
dos, ville voifine , fe railèmbtèrent auiîÈ 
à Sejlos i enfin on y vint de toutes le» 
contrées. Les jeunes gens amoureux y 
parurent des premiers; Dès c{ii*ils en- 
tendent parler d'une Fête célèbre , ils. 
y courent, ilsy volent aulli-tôt , nonr 
pas tant pour faire des facrifices aux 
Dieux immortels. , que pour contem- 
pler 1er charmes des jeunes Beautés 
raflemblées dans ces jours folemnels, 

La jeune: Héro s'avance mafeftueuf&- 
ment au milieu du Temple. Un doux' 
rayon éctatmt dans fes beaux yeux i 
Xous les attraits biîlloient fiir fbn vifageÊ 
voluptueux. Elle reflèmbloît a TAû- 
■fore nâilBitite. Ses joues d'albâtre 
eflroierit , au - deftbus de fes- beiïe^ 
paupières , U couleur purpurine d'il» 
leune bouton dert^ qui s'entr 'ouvre. 
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Vous euffiez dit que là peau blanche 
& vermeille étoit une prairie couverte 
de rofes nouvelles. Lorfque cette jeune 
Prêtreffe marchoit, fa robe flottante laif 
foit entrevoir des rôles à (es pieds (l). 
Un eflàim de grâces embelliflbit tous 
fes traits. Les anciens Poètes n'avoient 
imaginé que trQÎs. Grâces : quelle 
erreur ! Quand Héro vouloît fourire , 
mille grâces anïmoîent les yeux en- 
chanteurs. Vénus , il faut en convenir , 
avoit une Prètreflè bien digne d'elle t 



r I > 11 y a mot-à-mot dans le Grec : Les 
rofes brilloicnt aux talons de lafeimtfiikr 
vitue d'une ro6e Hanche. Ctax quicoanpi& 
fent le coHume 8e la chauflure des femmes 
Crerques ne feront point furpris de ce détail 
da Foëie. Rien n'eft ylas délicat 6c plua: 
agréablequeee pottraic d'Héro. Depuis 1» 
tête jusqu'aux pieds , cette jeune perfonne 
n'eft que lîj & rofes : elle tévmt ions les 
dianiKs,loutesle;>gracei> âc tous les attraits^ 
Cette elquiflc du Poêtê grec l'emporte fin le 
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En effet , la beauté d'Héro effàçoît 
celle de toutes les autres femmes. Elle 



' fortrait de Phrofîne , dans letjuel on remar- 
qne trop d'arc Se uop de recheche. Le 
voici : 

Là , dans le fein d'une illuftre famille 
Des Favantins on voit biIUer la fille, 
f eindroîs -je , 6 Dieux ! fa grâce Se fes 

attraits .' 
Que l'art fécond forme les plus beaux ttxii : 
Qu'il embellilTe , exagère , imagine , 
Il rend Vénu$ & ne rend pas Phrofine* 
Son ame étoit le pur foufle des Dieux. 
Un doux rayon iclatoic dans fci yeux. 
Son âge heureux fortoit de fon Aurore : 
Céioit le teint & la taille de Fiore ; 
C'ëioit d'Hébé le fourire vainqueur, 
Et cette voix , l'éelio touchant du coeur ; 
Son cceur enfin fut le don trop funeAe 
Qui couronna , mais perdit tout le reile. 
Longtems l'Amour , tremblant à fes genoux , 
En fit l'efpoir Se le toarment Le tous : 
Dam fon Carquois fes traits donnoienc 

encore , 
Mais à Phiofine il fit voir Mélidore. 
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Tembloit être elle-même une autre 
Vénus. Ses charmes firent împreflîon 
fur le cœur de ces tendres Amans. 
Tous defiroient d'avoir pour époufe 
cette aimable PrêtrelTe. Héro fixott 
fur elle tous les regards , & enchaînoit 
l'efprit & le cœur de ceux qui la 
voyoient marcher légèrement dans ce 
Temple majeftueux. 

Un jeune homme ravî des appas 
d'Héro , prononce dans l'inftant ces 
mots : » J'ai été à Sparte j j'ai vifîté 
M hacédéiBone , oii Ton reçoit tous les 
» jours le prix de la beauté j mais je 
' 3T n'ai jamais vu une jeune fille aulS 
» belle , auQî tendre , auHi charmante. 
' ï> Vénus a fans doute pour PrêtrefTe la 
wplus jeune des Grâces. Je me lîiis 
» XsSé en la regardant ; mais je n'ai 
» pu me raflàfier encore de la contem- 
» pler. Pour partager une feule fois 
» avec Héro fon Ht voluptueux , je 
n confentirob à mourir auflitôt après 
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» un tel bonheur. Si je poffédots potV 
» époufe ' cette Beauté touchante , je 
»- ne delîret'ois pas alors d'être placé 
35 au rang des Dieux dans TOlympe. 
3j O pjiiffante Cythérée , s'il ne m'eÛ: 
3:> pas permis de m'unir à ta chaflp 
=> Prêtreflè , accorde - moi donc ung 
» époufe ornée des mêmes attraits ! «e 
La plupart des jeunes gens tiennent îe 
même I^gage palïîonné. FluHeurs 
gardent le filence , & cachent Intérieur 
reroent leur plate récente ; ;nais les 
charmes d'Héro les troublent tous Se 
les agitent. 

Infortuné Léandre y ta blefliire fut 
la plus profonde ! Quels combats s'é- 
levèrent alors dans ton ame? Quand tu 
apperçus cette jeune Beauté , tu ne 
t'imaginois pas que ton cœur alloit être 
déchiré par des traits invilibles. BleSe . 
par des flèches brûlantes, & vaincu 
foudain , tu ne veux plus vivre fi tu 
ne deviens l'époux d'Héro. Chaque 
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regard que tu portes fur elle , augmente 
l'ardeur qui te dévore, & embrafe ton 
coeur d'une paUîon invincible. En effet 
une Beauté parfaite perce plus promp- 
temeht qu'une flèche rapide, le cœur 
des tendres mortels. D'abord Tceil eft 
&appé; enfuite le trait fatal pénètre au 
-fond de l'ame , & y caufe à^ blelTures 
cruelles. 

Hiéandre reflènt en même - tems les 
effets du raviffement & de la témérité, 
de ta craiate & du refpeâ. Il tremble 
intérieurement ; mais la pudeur le 
retient , & l'enchaîne encore. Ses 
regards iûrpris & enchantés errent 
avidement fur tes charmes d'Héro. 
EnHn l'excès^de fon amour fait difpa- 
roicre & timidité. Cet Amant devient 
tout-à-coup téméraire, audacieux : il 
s'avance doucement , & va fe placée 
vis-à-vis de la Beauté qu'il adore , 
lance fêcretement (ùr elle des regards 
féduâeurs^ £c entraîne ainû dans 
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l'erreur, par des lignes muets , l'elprie 
de la jeune Prêtrellè ( I ). 
Héro qui voit la paQîon fectef e qu'elle 



( t ) De leurs t^ardi panît un d<mble 
éclair , 
Pareil à ceux qui fe croifent dans l'air. 
Rapide élan, tendre accord > bien fuprtme » 
Moment d'extafe, oà Ton platt , comme on 

aime. 
Ce (ut aux jeux qu'on célf broie au Port , 
Qu'Amour , en eux , montra ce doux rap> 

Mille Beautés, dans ces fêtes brillantes, 
Vf^oient en mer fur des barques galantes* 
Phrollne y vint ; Mélidore j courut; 
Pour eux. la fête auŒiôt difparut; 
Sansfe parler , leurs regard» s'enr en dirent; 
Deleurs tranfpons, leurs âmes s'applaudi> 

rent. 
Tout le progrès , toutTefiet que produit 
Le cours du temps , d'un inftani fut le fruîi ; 
Le tendre aveu de leur commune atteinte , 
' Fait fans détour , fut écouté fans feinte. 

FHROSINE ET MÉLIDORE. 
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inlpïre eft enchantée du triomphe de 
fes charmes , baiHè fouvent fon voile 
fur fon viâige% répond de fon côté à 
Léandre par des geftes dérobés, & 
découvre enfuite fon front d'albâtre. 
I/éandre s'appercevant qu'Héro con- 
noît fon amour, & ne le dédaigne pas, 
s'en réjouît au fond de l'aine. 

Fendant que Léaodre attend avec 
impatience le retour de la nuit , I« 
Soleil , au bout de fa carrière , fe 
plonge dans l'Océan , & l'Etoile de 
Vénus , cette meilkgère des ténèbres, 
brille au haut des deux. Léandrs 
voyant les ombres les plus épaïffes 
répandues (ur la terre , devient plus 
hardi , & plus entreprenant , s'approche 
plus près de la Prêtreflè , lui ferre 
amoureufement fes doigts de rofes , &: 
foupire tendrement. Héro paroît cour- 
' roucée , retire brufquement fa belle 
main , & garde un profond Hlence. 

Léandre s'étant apperçu qu'Héro eft 
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Émue & indécife , la failît audîtôt liai^ 
diment par Ùl robe éclatante , Se veut 
la conduire dans l'endroit l&plus écarté 
de ce Temple augufte. La jeune Prê- 
treffe le fuit lentement j & comme à 
tegrety &, félon l'ufags de celles de 
fon fexe , elle adrelfe à Léandre ces 
paroles menaçantesj » Etranger, quelle 
n eft ta fureur infenfée ? Malheureux , 
» pourquoi m'entraïner ainfî ? Je fuis 
i> vierge : change de deflèin ! Laii& 
» ma robe ! Evite la colère redoutable 
» de mes riches parens ! II ne t'eft pas 
3jperniis.de porter une màïn téméraîte 
M fur une Prêtreflè de Véniis ! il eft 
M d'ailleurs difficile , èc même impru- 
sj dent de vouloir pénétrer dans le lit 
» d'une jeune fille ■-. Héro menace 
Léandre en ces termes , langage ordi- 
naire des jeunes Amantes. 

Léandre ayant entendu ces mraaces 
foudroyantes , connoît qu'Héro eft 
enfin devenue fenfible à fon amour 
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( Quand les femmes en effet ton- 
nent, éclatmt contre leurs Amans, 
leur fureur & leur courroux font . 
un aveu tacite d'une tendrefTe mu* 
tuelle. ) Dans l'inftant , Lfandre 
couvre de baîfers le cou d'albâtre 
d*Héro qui exhale les plus doux par-' 
iùms , & prononce en même-temps ces 
pÏLroles gue lui diâe fon amour véh£- 
lAent : » O ma chère Vénus ! â ms 
étendre Minerve y toi que j'adore te 
>i plus après ces deux Déenès ! ( Je ne 
M te regarde point comme une fimple 
M mortelle , mais je te compare aux 
M filles du puiHÈmt Jupiter. ) Heureux 
» celui à qui tu dois le jour ! Heureufe 
» la mère qui t'a donné nailTance , & 
» trois fois heureux les 4ancs qui t'ont 
» portée ! Exûute favorablement ma* 
M prière ! Prends pitié de mon amour. 
M invincible ! Comme Prêtreflè de Vé- 
»> nus, livre-toi aux plailîrs de Vénus I 
» laiflè^oi perfuader ! nens te Ibumettre 
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» aux loix de THymen , impofées pàc 
» cette Déefle ! Une jeune Vierge ne 
*> peut être la Prêtreflè de la. Reine de 
» Cythère! Vénus nevoit pas d'un oeil 
M favorable les jeunes filles. Si tu veux 
M connoîire fês vraies cérémonies , & 
n lès loix refpeâables, l'Hymen & le 
M lit nuptial te les apprendront. Si tti' 
M aimes Vénus , chéris auJC la douce 
M loi des amours qui inondent l'ame 
M d'un torrent de délices. Reçois- moi 
M pour ton efclave, ou , fi tu le pré- 
aifèreSj pour un Epoux que Cupidoa 
M a fçu t'allèrvir , en le perçant de lès 
»> flèches vidorieufes ! Ceft aïnC qu'au- 
M treEbïs Mercure > armé de fon caducée 
»d'or, enchaîna l'intrépide Hercule 
»>aux pieds de la jeune Ompbale*. 
»» Vénus elle-même m'a guidé vers 
M toi ; ce n'eft point le prudent MercuM . 
« qui m'amène en ces liecx. Tu coo- 
» nois fans djuté l'hiftolre d'Atàlante? 
» Pour conferyer fa virginité , cCtto • 
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u fille dédûgoeufe refuià d'entrer dans 
» le lit de Milanîon qut ridolàtroiti 
» Vénus , irritée de ce refus , remplit le 
» lecŒurd'Atalante de l'amour le plus 
x> violent pour celui qu'elle avoit auy 
» paravant dédaigné. Héro , toi que 
11 j'adore , confens à mes delîrs, , & 
» laiflè-toi attendrir par mon amour, 
M de peur d'exciter la colère de Vénus f 
Amd parle Léandre : Ses difcours 
éloquensperfuadentHéro malgré elle, 
font naître l'amour au fond de fon. 
ame , & féduifent fon cœur, Cetta 
jeune Beauté interdite & muette , 
tient fes regards baillés , cache fon 
vifage que la pudeur colore d'una 
rougeur éclatante , marche douce- 
ment , & recouvre fouvent fes belles 
épaules. Tous ces (ignés annoncent un 
amour réciproque. Le Glence d'une 
611e prouve qu'elle confent intérieure- 
ment à partager les plaifirs de l'Hymen , 
& qu'elle reiTent vivement l'aiguillon 
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de l'amour, toujours mêlé d'amertume 
& de douceur. De même la jeune Héro 
avoit le CŒur embraie d'une douce 
flamme, & les charmes de ramoureux 
liéandre captivoient, enchaînoient tous 
fes fens. Tandis qu'elle fixoit ainfi fes 
ïcgards vers la terre , Léatïdre , les 
yeux enflammés d'amour , ne pouvoit 
fs la0èr d'admirer le cou tendre & 
délicat Je cette Prêtreflê. 
'Héro inonde de pleurs fes belles joues- 
colorées pat ta pudeur , & , après un 
long lîlence , eU« adrelTe enfin ces 
douces paroles à Léandre : » Etranger, 
n tes dilcours pourroient attendrir les; 
» rochers mêmes ! Qui t'a enlêigné. 
»3 l'an de cette éloquence féduifante ? 
» Malheureufe que je fuis , quel Dieu : 
» t'a conduit dans ma Patrie ! Mais tu, 
» me parles en vain ! En effet, com- 
» ment partagerob-je ta paffion ? Tu; 
» n'es qu'un Etranger errant & vaga-; 
» bond , auquel je ne puis accorder 
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«jnaxonfiance. Nous ne pouvons être 
» uoispubliquementpar les liens fàcrés 
» del'Hymen. Mes parens n'jr confenti- 
u roQt jamais. Quand tu voudrais reilec 
» ici -comme un fugitif inconnu, tu ne. 
» pourroîs encore , même au milieu, 
u des ténèbres , cacher toa amour aux 
Mjeux de mes furveitlans. D'ailleurs 
» les hommes font naturellementportés 
M à la r^Ilerje & à la curioGté. Ce que 
u't'on iaxt dans le Glence & dans le 
» fecret eft bientôt découvert & dîvul- 
» gué ( I )- Apprends-moi fans dégiû- 
wfement ton nom, & quelle eft ta 
■» Patrie. Pour moi , je ne veux rien 



C I ) A leur inalignité tien n'échappe , Je 
ne fuii : 
Vd feul mot ,UTifoupir,un coup d'oeil noui 

trahh ; 
Taui parle contre nous , jusqu'à notre lîx 
lence. 

<S.BÏ?K DB VOLTAIHZ. 

Il, Partie, D , 
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» te ciflër ; )e porte le nom ciflèbre 
»i d'Hërot une Tour ïàmeùfe kc flcViéè 
» me fert de démeure ; j^ai pour toute 
Mtompaghie une feule tuivantè : mes 
3> 'ifiarefls triftes JSc'chagrîhs m'dnt choîfî 
M cette habiiation fut les bords prb- 
ïj fànii de la mer , à l*oppofîte , & 
« vis-à-vis de Sefids, Jffi ti'aî près âè 
r> moi aucunes compagnes de mon âge, 
ïj & Je h'aiipefçois jamais les danféis 
M légcrés 'des îeu^es; gèrts. tm ■brûîc 
Si importun j.cailfë ^àr lesfiDts%it&, 
si retentît nuîtJS: ^bur àtn"es'breilles«, 
Héro , ayant ainfi parlé , cache fous 
foii voile Tes joues de roïes , & la 
pudeur fe réveillant dans fbn ame , elle 
s'accufe bientôt eUe-même , & con-- 
damne fes difcours. 

Ijéandre , blefTé des traits psrçans 
de Cupidon , médite en lui - même 
tomment il pourra livrer !e combat 
amoureux. L'Amour, ferïîl'e en rufès , 
dompte ^es mortels avec fes 6éches, 
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& guérit eftfuite les bleffures qu'il feit. 
Tout reconnoît fempice de l'Amour, 
Ce Dieu donne des confeils aux Amans 
fournis â fes loix. Il n'abandonna pas 
Léandre dans une circbnftance aufR 
délicate,, 8: vînt bientôt à fon fecours. 
Ce jeunètéméraire, devenu plus hardi, 
rompt le filence en foupirant , & tient 
à Héro ce dîfcours artificieux : î> Jeune 
31 Frétreflè , mon amour pour toi me 
jj/era traverfer la mer , quoique agitée. 
» Fdt-elle brûlante , enflammée , îna- 
sï bordable , je la franchirois toujours ! 
S3 Je ne redoute point les flots en cour^ 
»xoux ,•& je dédaigne le ^bruît reten- 
ïj tilTant des vagues , lorfqtfe je -dois 
>3 être admis daire ta coiicîie nuptiale. 
»Devetiuton Epoux, je m'élancerai 
33 toutes les nuits dans les ondes , & je 
u paiTerai à U nage le détroit rapide de 
» fHélle^oht ; car je fuis de la Ville 
M d'Ahydos , peu diftântede celle-cî. 
»Tu me préfenteras feulement un 
Dij 
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31 âambsau du haut de la Tour élevée i 
» comme je ferailevainèau de l'Amour, 
» ta lumière me fervlra d'étoile au mi-< 
u lieu des ténèbres ; je fixerai fur elle 
u mes regards , & je ne les tournerai 
f^ point du coté du Bootes près de fa 
M coucher,nideraifrt;uxOrion, nidu 
a* Chariot. J'aborderai alors heureufe- 
u ment fur les rivages fortunés de ta 
» Patrie (I). Mais , Hèto , prends bien 



( I ) L'Art & l'Amour p'ont Ibuiiiis c^ 
ahtma. 
' Je franchirai cet obftacle odieux. 
Demaia, quand l'ombce aura voil^ les Cienx* 
Sur le fommet de ton rocher aride > 
Fais voir au loin un fanal qui me guide» 
J'en ai connu les entours 8k. l'abçrd. 
Vaille fans crûnte , anendsrmoi fur le bord j 
Et m verras ftir la rive écumante. 
Seule à la nage aborder ton Amante- 
L'efpoir} l'Amour , fon Aftre & les Zéphlff 
JiSe conduiront au port de mes plaillrs. 

pHKO$in£ EX MBJflDQHB,. 
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a» garde que le fouffle impétuétix de 
D Borée n'éteigne cette lumière qui doit 
M me guider ilir les flots; je perdrois 
M auilî-tôt la vie I Si tu veux fçavoir en- 
si fin qui je fuis , le votci : Je m'appelle 
» Léandre , l'Epoux de la belle & char- 
M mante Héro «t 

. Ce& aînfi que ces deux jeunes 
Amans forment le projet de s'unir par 
un h^men dandeftin, & fe promettent 
mutuellement de goûter pendant 1% 
nuit , à l'aide d'un flambeau allumé , 
les plaifîrs de l'amour conjugal. Après 
avoir pri& toutes les mefures nécellàirec 
pour leur union noâume , ils furent 
contraints > quolqu'à regret , de fe fe^ 
parer, Héro fe retire , & Léandre dirige 
fa courfe vers les hautes murailles d*.^- 
bydos ; & , de peur de s'égarer au 
milieu des ténèbres , U porte fes re- 
gards fut le fànal placé au haut de la 
l'our. 
Comme ces deux jeunes Amani 

Diij 
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^elîrent paiement ié k livrer une nmc 
entière aux combats fecietsdesEpoux^ 
ils Xcuhaitèreot bien des foi$ le retour 
de l'obfcurité , fi Éivorable aux doux 
OiyftÈresCO. 

Déjà la nuit déployoit fon voile 
azuié , & apportoit le fontraeil à tous 
W oaorteU , excepté à l'amoureux 



( 1 ) Sur l'aoCT« hf>iiy l'Amaïue ^'U adçtieti| 
De tous (es vœux fatiguaoi les Zépbîrî , ■ 
rreffoit h nuit d'avancer fes plaîfirs .... . 
phrosine et MÉLIDORE. 

p, quit ! ra.VQrifez mes diSts anwureuic. 
PielTez l'Aftre du îour de defcendre dAitc 

l'onde. . 
Je ne troublerai plus , par mes crîs dou^ 
loûreux , 
Votre tranquillité profonde. 
' I.e cKarmaMi objttdemesvcecix 
. N'aiteod que vous pour rendre heuteUx 
Le plus fidèle Amant du monde. 

QOIHAULT- OPÉRA DE RoLANP. 
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Léandre. Cet Atnwt attençloit fur le 
rivage de la mer piugitTante le Ggni^ 
de fon briUaot hymen^ > & tâchoif 
de découvrir le flambeau fijoefle qu^ 
devQÎt annoncer de loin fes plaifitt 
feçrets. 

Héro vpyant les ténèbres épailïès ^ 
obCcures de la nuit répandues fur la 
terre , allume le flambef^i. \\ sépandoit 
à peine une foible lumière du baut de 
la Tour , que Cupidon enflamma le 
çcpur de- l'ippatient Léandre. Tandis 
que le fanal .brille , ce jeiuie Amant 
brûle ^ fe çQOfHmç (.})• 



(I )D4îa dans l'onie avérant {a carri^ef 
L*Aftre brillant éteignoii fa lumière ; 
Quand £ir ces meu Bltiofiiie ouvre 1« ]reux 
Pour voir un Aftre çncçr çlus radieux. 
L'air étoii calme , ^ la vague tfflngUiiUe 
ApplanilToU fa furface ijiobile; 
Sut l'horizon la Lune en repaifTant , 
Bornoic fon orbe j^u feu d^e io» cToitTant. 

biv 
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Lorlque Léandre entend les mugille^ 
mens horribles des vagues mutinées, il 
ell d'abord faïlî de crainte & de frayeur \ 
mais , repretiant peu à peu courage , il 
s'adreflèàlui-mêine ces paroles, pout 
raffiirerfesefprits effrayés :3> L'Amour 
M efi: un Lieu impérieux : la mer eil un 
^ élément indomptable •■> mais , aprës 
« tout, ht mern'eftquede l'eaujtanda 
» que les feux de Famour me brûlent 
» intérieurement. Mon cœur, raflèmble 
M donc tous tes feux : ne crains poiitf 
»> cet amas^ ïmmenfe d'eaufSeconde ma 
» paflîon ! pourquoi redouter ces vâ- 
» gués impétueufes ! Ignores -tu que 
M Vénus a pris naiilànce au fein des 
» mers, & qu'elle a un pouvoir fouve- 



D'auf es clartés ne 'brilloieiit pas encore : 
Déjà PhroRoe accufoîi Méljdore 
Loif^u'Un rayon de ramoureux fanal 
De fon bonheur lui montiA le lîgnal. 

FHROSrNE ET HÉLIDOKB. 
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» ra'm fut les ondes, & fur nos propres 
n tourmens ? « 

Il dit , & au(E-tâc il découvre fes 
membres délicats, met fes vêtemens 
autour de ron cou , s'élance du rivage , ■ 
fe précipite dans les flots , & naga 
toujours vers le B.ambeau étîncelant (l). 
Il eft à la (ois le pilote , la charge & 1« 
vainèaQ. 

Lorfquedesventscontrairesfoufflent 
avec impétuodté , Héro couvreavec un 
pan de^robe la lumière qu'elle tïeotaU 
haut de ËiTour , )u(qu*à cequ&Léan- 
drs , accablé de &tigue » aborde fut 
le rivage. La jeune Frêtrefle embraflë 
alors en fîlence , à l'entrée de fa prlfoa 
îfolée, fon Epoux tout hors d'haleine , 
Ci dont lescheveux ibnt encore mouillés 
le couverts de l'écume de la mer. Elle 



( I ) Si inùn dépouille auflitot Ta parure y 
Et l'ait banni reod tout à la nature. 

. PHS.OSINE BT MÉLIDOXB. 

D V 
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le conduit enfuïte dans l'endroit où ef^ 
placé le lit , témoin . difcrçt de fes 
^ppas- Là Héro fait baignei L^andte, 
^ parfume d'eilènce de rofes odoiantes , 
. ^ diflipe aùilî Codeur délagréable de 
l'opde falée, 

,. Dès qu'Us titrent coucliâ dans ce 
lit fuperbe , Héro enlace lès bras 
voluptueux autour de Léandce , en- 
CM'e tout haletant , & lui adrefle ces 
douces patoles : » Cher Epoux, jamais 
n aucun autre Amant n'eUiiya autant 
» de fatigues ! Tu viens de fouffirir 
73 des peines incroyables .' Tu as ailèz 
)) lutté contre l'onde amère , & fenti 
» Todeur importune des flots agités f 
■» Oublie maintenant tes travaux entre 
» mes bras \ V^ts , cher Epoux , te 
3> rcpofer fur mon fein r> .' Ainlî parle 
He'ro , & Léandre délie auffi-tit \z 
ceinture de la jeune PrêtreiTe, &.ces 
'deux Amans fe livrent aiix plaifirs de 
l'aimable Véeus. On pe danfa point à 
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fes noces : on ne chanta ppipi d'îîym^ 
nés près du lit nuptial : aucun Poète 
ne célébra par un Epîthajame cette 
belle union : le- lit ne fiit ppint éclairé 
par des flambeaux : les jeunes gpn^ ne 
formèreqt aucune d^nfç légère , & les 
parens cerpeâab.Ie$ ne chantèrent poipt 
à cet Ilyniepée : la couchp nuptiale 
fut préparée dans le iî|eîicf , à l'heijre 
f^yqrabie aux teii^res combats : le voile 
^^ la nuit fut le feul ornement de 1^ 
jeune Epoufe , & l'on ne fit point re-r 
tentii.cesmats:io Hymen! ioHymeade! 
Les ténèbres feules favorisèrent ces; 
deux Autans , ■& jamais l'Aurore îie 
vit Jjiiandre couché dans ce lit iï 
célèbre. Tou^ les matins- pft Epoux 
c'en retg^rpoît avanf \p jqûr vers les 
n\urs ài'Al'j'dos , le ctçur toujours 
rempli . du defir infatiatile de revoter 
* bientôt à fes, aniQUrs nodHrnes. 

, îîérp , vêtue d'une longue robe * 
favoit uoraper fes parens : le jour 
D vj . 
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c'était une chafte Prètref^ , & la tout 
«lie fe livroit aux plaUîr^de l'Hymen^ 

Souvent ces deux jeune$ Epoux 
fouhaitèrent que le Soîeil en commen- 
çant fe carrière, fut fur te point de la 
finir. Ils avoient l'art de cacher toute 
la violence de leur paflion , afin de 
goûter pendant la nuit les délices de 
l'Amour, Maïs leur bonheur ^écliptâ. 
bientôt, & leur Hymen dura peu de 
temps ; leur fort dépeadoit en ^et d'ua 
élément trop orageux^ 

Quand la faifonrigoureufe de l'ÏIÏvei: 
eft arrivée , les vents impétueux gron- 
dent hornblement, agitent, foulèvent 
les flots , bouleverfent les mers jufques 
dans leurs plus profonds abîmes , ap- 
portent les nu^es 8£ les tempêtes , 6c 
déployent toute leur rage fur l'Océan. 
Le Nautonnier prudent met alors fes 
vaiflèaux en ftireté dans le Port : mais 
la crainte de la mer follement irritée 
■e put te retenir , intrépide & amoureux 
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Léandre ! Lçs vagues en courroux ne 
purent tlatînrider, lorfque le flambeau 
perfide & cruel t'offrit du haut de 
la Tour fa hunière accoutumée , & te 
rappella l'heure de tesplaîûrs ! 

L'infortunée Héro auroit bien dû 
fe priver de Léandre pendant la faifon 
des noirs fiimats , & ne point allumer 
le fignal qui alloit détruire pour tou- 
jcrurs une union de Ci courte durée f 
Mais l'Amocr & le DeftiD l'entraî- 
noient impérieusement vers la perte. 
Trompée par ces deux Divinités aveu- 
gles , ce n'eft plus , hélas I le flambeau 
de l'amour qu'elle préfente, c'eftune 
torche funèbre (I). 

La nuit avoir ramené les ténèbres : 
les vents déchaînés foufflent avec 



( t ) De ce flambeau fatal 

Qui doit fervir de perHde lignai. . . • 
Fuis ce rayon ; c'eft Paftre de la mort. 
PUROSiNE ErMiLISORE. 
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impétuofité t s'entrechpquent dans le» 
^irs , & fondent tous anfemble fur Iç. 
rivage de la m^r , & 1« fqqt retentir au 
loin de leurs fifflemens horribles, liéan- 
dre encoiiragé par refpérance de fe 
réunir bientôt à f^ tendre Çpoufe , 
s'élapce dans la mer , eft porté , roule 
fur le dos des vaguas rnugiiTaates. Les 
flots font poulies par des Bots quî leur 
fjiççèdent , & fq^rm^t des montagnes 
huipldes. Bien-tqt' l'onde turbulent? 
s'élève jutques ans Cieux ; la terr^ 
tremble de toutes parts ; Zéphir , 
l'affreux Borée, tqus Je^ Aquilons fou-, 
^ueux, fe livrent des combats terribles 
fur la plaine liquide , ^ y font fentii:. 
les effeu de leur (vxmx : ut} bruit 
effrayant & épouvantable fprt di* 
goufire profond & retenti/Iànt de la 
mer agitée. 

Léândre (byffre horflblçment pen- 
dant cette furieufe teinpçt^..II adrçilè 
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fbuvent fes prières à Vénus , née au 
féin des ondes, Se à Neptune le Sou- 
verain des Aots. Il n'oublie pas Borée; 
il lui rappelle le fouvenir de la Nymphç 
Orithye ( i). Vaines prières I Aucun? 
de ces Divinités ne le fecourut dans 
cet inftant fatal , Se l'Amour lui-même 
ne détourna pas les ctfeaux de la 
Parque. 

Léandre brîfë par le choc redoublé 
de vagues accumulées , flotte 4 leur 
gré , & devient leur trifte jouçt. Ses 
pieds lalTés perdent leur force j fes 
bras épuifés par leur mouvement coa- 



( I ) Voici une Epigtanube finguliëte 
d'EticBoe Forjidel. 

Ontles, fooSrez, difoii l'AHani Léandre» 
Que vers Héro j'aborde fiiremenc ; 
'Ec û je puii entre (es bras metehdre, ■ 
Au revenir aç noyé; feulement. 
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tlnuel , reftent immobiles f ï ). Les 
Sots de cette mer indomptable entrent 
dans fa bouche : il avale malgré lui un« 
eau funefte , & pour comble d'infor- 
tune y le foufile cruel des Aquilons 
éteint te flambeau perfide , tranche 8C 
détruit en même-temps la vie & le* 
amours du malheureux Léandre. 

Héro les yeux fixés fur les flot» j 
femble diriger encore la courfe de foa 
Amant. Son ame inquiète efl en proie 
aux plus cruels foupçons. L'Aurore 
commence enfin à paroître : Héro n'ap^ 
perçoit point Ton Epoux. Elle porte 
çà & là fes regards avides fur la vafie 
étendue de la mer , pour découvrir G. 
Léandre , privé de la lumière du flam-, 
beau , n'erre point fur les ondes. Q 

( I J Trop de frayeur , de fatigue et 
d'eSôrrs 
Avoienc héias ! ^puifif fes reflbrts. 

PHUOSINE £ZMéj.I00KE. 
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tpeâicle douloureux ! Cette Amante 
déCoïée voit au pied de fa Tour fon 
cher Epoux inanînié , & déchiré par 
les pointes des rochers. A cette vue , 
die met en pièces le voile bnllant qui 
couvre Ion fein d'albStre , jette va cxt 
aigu , & fe précipite auflî-tôt dans la 
mer ( i ). Ainfi périt Héro après ta 



(1) H tient en vain, danscette nuîc cruelle. 
Set yeux ouvens , fcs fanaux allumai ; 
S a pefdu les vœux qu'il a forméj. 
L'Ille d'Amour n'a pas vu ia Déeflê : 
Mille foupçons allafmem fa lendrefle. 
Il va s'en plaindre au fatal ^Ument ; 
11 en approche. O frayeur d'un Amaat t 
Ma nuîn frillônne à traiter cette image ; 
11 voit flotter un corps près du rivage. 
L'eflroi, TainouT précipitent les pas 
Vers ce jouet de l'onde & du trépas. 
Quel coup de foudre ! & Ciel ! c'eft fos 

Amante 
Qu'à fet pied* roule une vague ^cumante. 
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mort déplorable de. fon Epoux ; 8c 

le plus grand des oaalheurs réunit en^ 

fin pour toujours ces deux Aman; 

fidèles. 



C'éll elle. . . . U tombe , immobile , éperdu , 
Sur cet objet dans le ùble étendu .... 
Tout t& glacé I la: Parque eft aCouTiç. • • • 
Près d'expirer , le dernier de fet voeux 
Eft qu'un tombeau les unilTe tous deux. 
Pour couronper cette union fideUe, 
De fa ceinture il s'enchaîne avec elle. 
La mort aind ne peut in'en 3trs?'>ci^> 
Uditjs'élpce de tontbedurpphçï. • ^ 

L'onde engloiitit (a proie infoïÇunée , . 
Qui reparut ïeKïMçŒneetppnço, ., 

Où l'on grava tous ces événement 
Sur uQlom^çait CQnunun \ c^s Acn:|pi. 



Phrosinb et MélIdorh. 



.1 
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VOICI quelque! morceatfx dç la 
TraduSion de Marot , ^m y m déjà 
parU : on les lira avec plaifir. 



Ero , jadis pleine de bonne grâce , 
Née de riche St de gçniilJe race > 
'Etoit Nonnain à Vénus dddic'e ; 
Et fe tenoît , vierge , & non mariée , 
En une Tour delTus la mer allife , 
Où Tes parens bien jeune l'avoient mife. 
C'étoit de yrai une Vénus féconde : 
Mais (i honteufe & chafte, que le monde 
Lui déplaifoit , âctant s'en abrenta , 
Qu'onc l'aflemblée aux femmes ne hanta: 
Et davantage suit lieux jamais n'alloit 
Où la jeunelTe amoureufe balloit, 
Kî aux feftins , ni à nopces aucunes , 
En évitant des femmes les rancunes : 
Car , pour raifon des beautés gracieufes , 
I-es femmes volontiers font envieufes : 
Mais humblement elle faifoit fans ccfle 
Vœux & olfrande à Vénus la Déefli : 
Souvent aulE alioît facriJîei 
A Cufido y pour le pacîâei : 
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Non moins craignant fa trouflè trop amitt t 
Que le brandon delà célefte mère : 
Mais pour cela ne fçut finalement 
Les traits à feux éviter nullement . ..t 
Dedans Iç Temple , oii fe faifoît la fête, 
Ero marchoic en gravité honnête < 
Rendant paf-tout de fa fàce'amîable 
Une fplèndeur i tous yeux agréable- 
Telle blancheur au vifâge eUe avoit » 
Que Cinthia , quand lever on la voit : 
Car fuf le haut de fes joues paroiflbiént 
Deux cerclés ronds , qui tin peu rougilToien^ 
Conirae le fond d'une rofe natve> 
Mêlé de blanche & rouge couleur vive. 
Vous eulEe2 dit ce corps tant bien formé t 
Sembler un champ de rofes tout fem<f ; 
Car par delTous là blancheur non-pareille , 
La Vierge étoit des membres fi vermeille , 
Qu'en cheminant , Tes habits blancs Se long). 
Monnoîent par fois deux rofes aux talons. 
D'elle au fiirplus fortoient bien appiireatef 
Graces fans nombre , fit toutes dtllî£rentes. 
Vrai eA qu'en tout, trois Grâces nous foiit 

peintes 
Des Anciens : mais ce ne font que feintai » 
Vu que d'Ero un chacun oeîl &iant 
Multiplioit cent Grâces en tiant > . . . . r 



0, Google 



Tu ïe dis fille à V^nus coçfacrife i 

Fais donc cela qui à Vénus agrée. 

Viens , viens ma rite , & d'une amour égalt 

Entroni tous deux en fa loi conjugale : 

Ce p'eft pas chofe aux vierges bien pTOpicfl 

D'adminiftier à Vénus facrifice: 

Vénus ne prend aux puccUes plailïr ; ■ 

Ses vraies ftatuts ( fi tu ai le 4elîr 

De les ravoir ) ^ fet myltéres dignes , 

Ce font anneaux , n.opces i lits & coumnest 

Puirque aimes don; Vénus doucefttiaitabl^ 

Aimp la loi d'Amour ifOf. déle^able ; 

Et ne reçois , en \iiSù^i tous ces vccux , 

Pour humble ferf , ou mari , fi tu veux»»* 

Adonc Ero honteufe derechef , 

Vers fon manteau baifla uo peu le cheF» 

Et en couvrit fa face iUuftre & claire , 

Penfant en foi , Ero , qpe veux-tu faire î 

De l'autre part, Léander à\a extrême 

Defir qu'il a , conliilte avec foirmême * 

Comme il pourra devenir It heureux ,- 

De parvenir au combat amoureux 

Or avolt jà la nuit , d'eux attendue , 
Sa robe noire en l'air toute étendue , 
Et les humains readit par-tout dormani ," 
Fors Léander le plus beau des Amans»».. 
Pt tçllfœcw en îa mer fc gouverne , 
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Que lui toixlenl naviguant vers fa Dame » 

Etoitfa nef, Ton palfeur, & fa rame 

Hélas ic'étaieni des nopces,mai5 fansdanfes* 
C'écoifun lit , mais fit fans accordances 
D'Hymnes cîianties : nul Poëte on n'y vît , 
Qui du facré mttiage ïcrivtt..-,. 
Là Ménéftrels ne foanèrent aubades : 

Là Balladins ne jetèrent gambades 

Quant à 'Ero , poor fi su rertient faire , 
Qttecesparens ne connuffent l'affaire. 
Toujours d'habits de Nônnaih fc vêtoit , . 
Et de joôr vierge , & de nuit femme ëioït...^ 
..... .É . Puis tout fubîremeni, . 

Jetant un cti depetfonneinfenlée. 
Du haut en baS fl'e fa Tour s*eft lancée. 
Aînfi Ero mbiirut le coeur marri , 
D'avoir td MOtT Uan'dtr fon mari , 
Et après mott , qui Amttris défàflemble , 
$e fontencortotis deux trouvés enlémble. 
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LÉANDRE ET HÉRO. 

CANTATE. 
pAt Mlle de Louvencourt, 

ju o I IT de la j«uae Héro le fidèle Léàndie 

Formoit d'inutiles defirs. 
C3i(^ objet , difoit-il , de mes ardem fospirs^ 
A quel bonheur fww vùûs puis-je jamaîi pré- 
tendre t 
Quoi ! vainemetir vous partagez mes feux î 
La mer inhumaine & barbarie 
Oppofe un £er obAacle aux plus doux d« 
mes vœux, 
Feuz-iu fouâi-ir , Amour, qu'elle fép are 
Deuxcâeursguè tu veux rendre heureuxî 
Nofi ; c'eft trop Ibutenir les tourmens de 
l'abfence : 
N'écoutons plus quft aîon amour ! 
Ertoi , Véhus , j'implore ta puiilknce t 
Trahirois-tu mon efpérante 
Snrlês'fiots, -dotit ta tleiislë jourï 
Aces mots, du rivage il s'élance fans crainte. 
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Le filence 5c la nuit lui prfiKnt leurt fecouri ; 
Et t'amoureufe ardeur dont fon une eft 



Luî cache le péril qui menace Ces jourir 
Dieux dei Mert ,'fufpeadez l'incouAance de 
l'oode ! 
Calmez les vents impétueux ! 
L'Amour expolê i vot (lots dangereux 
Le plus fidile Amant du monde. 
Volez , volez > tendres Zéphirt ; 
Conduifes cet Amant fidèle , 
Où mille fois , touchés de fa peine cruelle; 

Vous avez porté fes foupirs ! 
Cependant fur les flots cet Amaat généreux 
Trouvoit un facile paflage. 
Le Ciel fembloit favorifer fes vœux. 
Il apperçoit déjà le fortuné rivage , 
Quand lout-à-coup Botée i en Ciiiani d'eCi 

clavage > 

Change un calme (î doux en un orage affreuxi 

Tous les veots déchaînés fe déclarent Ul 

guerre: 

La foudre éclate dans les Cieux ; 

Et la Mer irritée , au-<le^us du tponerre ^ 

Forte fei flots audacieux- 
Dans ce péril preiljiut » l>éandre qui fe 
trouble , 

Ne 
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Vc ïçauroit ifchapper «u trépas qui le fuit., 

L'obfcuTitf^uife redouble, 
Dérobe à fes regards le flambeau de la nuit* 
C'en eA fait : U périt. Cette afFreufe nouveila 
De la fenfible Héro perce le trifte coeur ; 

Elle fuccombe à fon malheur. 
Et dans les mèines floiï cette Amante £dellê 

Finit fa vie Se fa douleur : 
Mais Neptune , touché d'une flamme û belle ,' 
Reçoit ces deux Amans au rang des Immor- 
tels; 
Et , réparant du Sort l'injuitice cruelle , 
Unit lears tendres cœurs par des noeuds 
étemds. ■ 

Amour , tyran dei tendres cœurs , 
Arrac4)e ton bandeau , connoistonÎDJuflicCi 

Et ne laiffe plus au caprice 

' A décider de tes faveurs t 

Tu répands tes biens Se tes peinei 

DansunfuneUe aveuglement. 

ToujouTifur le plus tendre Amant 

Tombent tes rigueurs inhumaines. 

J E ne puis mieux finir l'article d'Héro 
& Léandre , que par les vers fuîvans ; 
Us ont une douceur , une moleflè, - 
• II. Partie, ' E 
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une facilité admirables. L'ïlluftre Aa-i 
teur de cette Poëfie délicate & cKar- 
Biante , laîflbit échapper ces vers fans- 
effort. Les Grâces dirigeoient la pluma 
élégante & voluptueufe de ce nouvel 
Anacréon. Le poids des afiâires ne 
diminue point l'amérûté & l'enjoue- 
tnent de ce Poète enchanteur , qui 
charme les efprlts par ks PoëGes dé* 
licieufes j & les étonne par & polititjuq^ 
fage & profonde, 

O toi ! fi long-temps redoutée » 

DéeiTe paifible des airs , 

Sf Lune ! embellis l'Univers; 

Et de la lumière àrgentde 

Blanchis la fm face des mers. 

L'AmouT implore ta puiflance : 

Trifte viaime de l'abfence , 

ï^candre aimé fans être heureux , 

frémît de la barrière immenfe 

Que Neptune oppofe à fes voeu(. 

Mais que la fortune trahiSè 

L'iadigne Amant qui réfléchit ; 

Sans connottre te précipice^ 

l^nadrej yole S le ftancfiit, • 
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Xn vain fur les plaines htunidei 
II louche , en étendant }es bru , 
I.e fein des jeunes Néréides , 
£i s'égare fur leurs appas : 
En vain cent Beautés ingéouei 
S'élèvent au milieu des flots ; 
~ Toujours mains homme que Héros , 
lï fiiit les Belles éperdues , 
Qui , par leur moleflè étendues 
ChaKeni les'h^oes de Paphos.».» 
'Efibrts dangereux d'une Belle , 
L'Amour peut vous rendre impuîflknt ; 
W.t le cotxa d'un Amant lïdèle 
Echappe aupreâige desfens. 
Iiéandre a vaincu la nature 
tJn Dieu l'éclaire & le conduk 
Aux portes d'une Tour obfcure > 
Oà la volupté rintroduit. 
Héto lui Kntapîs.fonuneille, 
Va fonge alEs fur Ces genoux ; 
I.'inftinâ de l' amour la réveille : 
O mon cher Léandre ! ett^e vous? 
Quoi ! tant d'écueils ? (k voix expire ; 
£e le Glence le plu« doux 
Donne le lignai au dcUre : 
Ce Dieu levé un voile jaloux , 
Et de la pudeur qui foupire , 

El) 
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Excite Se calme le counoux^ 
Hëro , du vainqueur qui la preflc » 
Irrite les lendtet cSoitt; 
En reltftant à fonivrefle , 
Elle en augmente les tranfpons. 
Sévère , & inênie un peu rarouchci 
Quand elle refufe un baifer , 
Son ame vole fur fa bouchç > 
Honteufe de le TcfuTer. 
Léandre brûlft, ^éto défirc i 
La volupté qui les infpïre 
Vrille tour^^out 4ans Içu» yei^x > 
Mai* quel bonheur 8t qu«l martre | 
£t quel raurmei)! délicieux ! 
Tourment envié par les pieux. 
Héro l'éprouve ; Héro pâmée 
l«ve au ciel des yeux LipguiCTaiis , 
Un cri de fa bouche enHammée 
Prouve qu'à peine elle a quinze snt, 
A ce cri ies Amourt répoiidsiir, 
La Lune jaloufc pSlît ; 
Ltt }ouT reaati ; l'air s'embellic , 
^t touf les plûfirt fe confondene, 
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Sur z^ a m o V a. 

Vouloir iùir f Amour, c'eft une 
entrepriiê inutile , n'ayant que mes 
pieds pour courir , je ne puis me dé^ <. 
tobec àcet enfant aîlé , qui me pourfuit 
' ayec tant de vitellè. 



( I J Le mot Antholo^c veut dire choix 
de fleurs; livrcquîne contient que de jolies 
pièces. Nous avons auffi notre Anthologie 
Fraoçoife. 

Eiij 
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Le* rai^fleaits odi ime pente 
Que leur onde fuît toujours. 
Une pente plus chamuiie. 
Conduit les cœurs aux amouf u- 
A quoi iert aocre indïffjrence !' 
Leur pouvoir eu eft plm grand;- 
Et fouveni la téfiftance , 
V D'nasBàfleasûnnntoneBC-- ~ 
, , , .La JVCOTTl^ 



ÉPIGRA MME It 

: SVR ZM MÊMS SUJST.: ' 

J E iàÇcàs Tautre îour des couronnes; 
de fleurs nouvelleinent édofes , & je 
trouvai l'Amour parmi des rofes ver- 
meilles. Soudain je te faifîs par les 
aîles, ' & je le pîotige dàns'on verre de 
Vin que j'avale d'^un feul trait. Ce 
petit Dieu , depuis ce oaoxnwt » eft 
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Qafis mon fetn , & me chatouille douce* 
ment avec feS aîleSk ' 

^^ 

Fhté d'une efpétahcê vaîtip , 
}e m'adreflè enfin à Bacchus. 
Bois, me dit-il , bientôt Ifmëné 
Dans ton cceur ne régnera plui. 

J'avale la liqueur célefte ,| 
Que le Dieu même mè verfa : 
Mais vain ciTpoir ! Ifmène refte % 
La raifon feule s'écUpfâ. 

M. B, 



ÉPI G R A M ME III, 

PORTKAIT DS VAMOUR. 



J 



E cherclie le crue! Ciipldon ; ce 
matin dès la poinle du jour , il s'eft 
envolé de mon lit. C'efl: un enfant dont 
les larmes font douces , tendres , le 
rire malin > le babil continuel. Vif, 
Eiv 
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léger i hardi , il porte un carquois fuir 
fon dos aîlé. Je ne puis dire quel eft 
fon père ; car ni le ciel , ni la terre ^ 
ni la mer ne fe vantent d'avoir donné 
naiilànce.à ce petit audacieux. Tout 
hait cet ennemi commun. Prenez garde 
que dans ce moment même , il ne 
tende des filets pour y prendre vos 
cœurs. Mais le voici ttans foii afyle 
Êvori.. Ah , traître , quoique caché 
dans les yeux de la charmante Zéno- 
phile , tu n'as pu te dérober â mes 
regards ! 

^^ 

Tyran iin|iéiieux ; 
Vainqueur le pluj aimable;. 
Timide > audacieux , ^ 
Indulgent , ûnp'^Lcable ; 
Par un charme inexpiimable ; 
11 eft dans le même moment ^ 
Cruel , haïflable , 
Flaceur Se charmant. 

DS M<MlCRIt~ 
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ÉPIGRAMME IV. 

Sur le même svjst. 

A L faut quoiqu'endormi fur le feln de 
fa mèpe , il faut vendre ce fourbe & 
audacieux Amour. Pourquoi le garde- 
rois-)e plus long-temps? ce Dieumalin 
fait fentir cruellemeiit fes morcelles 
bleflures.!! pleure, & rit en méme-tems: 
■babille fans ceflè. Il eft encoie hardi , 
témétaire, cruel, farouche, & fans nulle 
tendreflè , même pour fa mère. Son oeit 
eft vif & perçant.: c'eft un prodige en 
tout. Il fay donc que je le vende 
■promptement. Si quelqu'un prêt à (aire 
voile, veut acheter cet enfant , qu'il 
s'avance. Mais le voilà tout en pleurs i 
le traître ! il me conjure tendrement de 
: lui pardonner. Eh bien , je ne te ven- 
• dtai pas, ne crùns rien : tii reQeraa 
Ev 
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auprès de ma chèie Zénophîle , tt> 
vivras avec elle. 

Me 

» En même-temps fapperçire l'en- 

>n , dont les petites aîles 

fâifoient voler autour 

. Quoiqu'il eut tir fo» 

dreflè des grâces, & l'en- 

îî jouement de l'enfance , il avoit je 

M ne fçais quoi dans Tes yeux perçans 

.31 qui me faifoit peur ; il riolt en me 

.31 regardant , fon ris étoit malin , mof 

» queur & cruel. Il tirade fon carquois 

31 d'or la plus aiguë de fes Bêches : il 

31 banda fon arc d'abord rien 

31 ne paroiUbit plus Inopcent , plus 
» doux , plus aimable , plus ingénu -, 
M & plus gracieux que cet enfant. A 
» le voir enjoué , Qateur , toujours 
» riant , on auroit cru qu'il ne pouvoir 
» donner que du pl;ùlîr : mais à peîire 
- » s'étolt-on fié à fes çaxt&a , qu'on 
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3)S fANTHOtOGIS. 'lOf 
■» fentoit je ne fçaîs quoi d'eoipoîfonnéi 
» l'en&nt malin & trompeur ne ca.^ 
jî reffoit que pour trahir : & il ne 
j> rioit jamais que des maux cruels 
■»> qu'il avoit faits , ou qu'il vouloit 

M faire On vous auroit parié eti 

ïï vain des trahifons de l'Amour qui 
» flatte pour perdre , & qui, fous une 
» apparence de douceur , cache les 
M plus affreufes amertumes. Il eft venu 
>3 cet enfant plein de charmes parmi 
» les ris , tes jeux , & les grâces.... » 
. TÉLÉMAqua, 



ÉPIGRAMME V. 

■Sur tA BRiMrMTÉ db la f'ié. 

, ijH o u s ne pouvons goûter les plaifîrs 
. & les délices de l'Amour , que pen- 
dant cette vie paflàgère. Quand nous 
. aurons &anchil'Achéion,jeuneBeauté, 
Evj 
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il ne reftera de nous que quelques olïè- 
mens» & un peu de poufEère, 

*«« 

Ml vieux , il n'importa 
illulire, ou fam-nom^ 
le PIutoD , 
lous emporte, 
mbre bord , 
fetnla puilTanccr 
EtTindanidenotre naiflance 
Fut pour nous un arrêi: de mort.' 

LA MoTTi. 



ÉPIGRAMME VL 

Sur v If BAISER. 

\J'S £ fille charmante, adorable, me 
donna l'autre foir un balfer amoureux ' 
avec ks lèvres venneilles & odorantes. 
Ce baifer voluptueux , étoit du pur 
nedar : toute fa bouche en effet exha- 
loit les plus doux parfums. Je fins 
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maintenant ïvre d'amour ; j'ai bu, j'ai 
favouré ce baifër délicieux. 



ÉPIGRAMME VII. 

Nulle pompe fvnsbre. 

JlM' allumez point des feux for 
ma toin^e. Pour ces froides colomnes, 
ne les omez point de guirlandes, U 
nfe brûlez point de parfums : c'eft une 
dépenfe vaine & inutile. Si vous voulez 
m'offrir quelques préfens agréables, 
que ce foit pendant que je refpire en- 
core. En verfant du vin fur ma cefl- 
dre^ loin de l'enivrer, vous n'en feriez 
qu'un peu de boue ; & de plus les 
morts font infenGbles à tous ces hoa- 
neurs. 
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ÉPIGRAMME VIII. 

vt o ir R 

î VAINqUEUR. 

œur de raifon contre 
fur de la vîâoire , 

itte moi. Quoique 
mortel, je combattrai contre ce Dieuî 
mais fi Bacchus vient à fon fecours, 
alors que pourrai-je moï-feul , contre 
ces deux divinités? 



ÉPIGRAMME IX. 
A Démocrate. 

O o I s , & te divertis , Démocrate r 
nous ne boirons pas toujours , & nous 
ne goûterons pas éternellement les 
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plaiCrs de cette vie. Ornons de (leurs 
nos têtes , & parEumons-nous , avant 
que les autres viennent rendre à nos 
tombeaux ces ftériles honneurs. Je 
veux, pendant q 
que toutes mes 
plies que de v 
qu'après ma im 
pénètre & Jnnonc 
mon corps. 



É,P I G R A M M E X. 

R I E m DE TROP, 

J £ ne défire point des campagnes 
couvertes de riches moîllbns, ni des 
tréfors , & des biens auŒ kninenfès 
que ceux de Gygès. Je fouhaite , ô 
Macrinus, une fortune médiocre , qui 
puiilè fuiHre à mes belbins. Rien de 
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trop , voilà ma devîfe. : rien de trop , 
voilà ce qui m'enchante. 

Si je ne loge ea ces maUbns doréei » 
'Att'&&nf fiiperbe , aux voûtes peinturées 
D'azar , «^énail , & de mille couleurs , 
Mon oeil fe paît det tréfors de la plaine , 
Riche d'oeillets , de Hs , de miifdlaîae, 
El du beau teint des ptintanniètei fleur*. 

Aînfî virant , lien n'eft qui ne m'agr^ ï 
l'ois des oifeaux la mulique facrée > 
Qùandau matin ils bénîflèntîescieux; 
Et le doux fon des bruyantes fontaineS) 
Qui vont coulant de ces roches hautaines. 
Pour artofer nos prés délicieux. 

, **4 

QncdeplailÎTs devoir deux colombelles^ 
Bec contre bec , en trémouflànt des aîles , , 
Mille baifers fe donner tour à tour : 
Puis tout ravi de leur grâce naïve , 
Dormir au frais d'une fou rce d'eau vive. 
Dont le doiix bruit femble parler d'amour I 
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tlûuces Brebis, ma lidèles compagnes. 
Haies , buîflôns , forêts , prés & montagnes. 
Soyez lémoini de mon contentement .... 

Ces vers dé l'Abbé De(porte$ îoilt 
fort beaux , quoiqu'on y rencontre 
quelques mots furannés. La ftrophe oà . 
il peint les deux Colombelles eft char- 
mante : on ne peut rien lire de plue 
naturel, & de plus délicat : c'efl un 
coup de pinceau' digne de la touche 
gracieufe de l'Albane. - 



ÉPIGRAMME XI. 

Il faut jouir du présent. 

iP u V E z , & livrez - vous à la joie ; 
perfonne ne connoît le lendemain. 
L'ceil des mortels ne peut lire dans 
l'avenir. Ne travaillez point ; reliez 
tranquille. Goûtez. les plallîis, autant 
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qu'il eft en vous : goûtez tes douceutV 
du fommeil , & les délices des feflins} 
que toutes vos aâîons annoncent un 
être mortel. En effet un point impef- 
i\e de la mort. 
\s les inf):ans de 
■X lentement vers 
Liit au tombeau* 
: , Vous n'empor- 
terez rien : un autre poHédera toutes 
vos richefTes. 

Ami , pulfqu'une loi fatale 
Nous a tous fournis à la viort , 
Songe dans l'un Sx. l'autre fort 
A conferver une arae égale. 

Que tes jours coulent dans la peine. 
Ou qu'ils coulent dans les plailirs , 
Attends fans crainte & fans délîis , 
la fin d'une vïé ir 



Jouis fagement du loilir 
Que l'oubli des Parques te lafflê ; 
L'âge , la famé , la rîcheSe 
Te donnent les biens à. choïGr. 
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Erre dans les riches prairies , 
Où les arbres entrelacés 
Offi-ent aux voyageurs lafiiïs 
L'ombre d^ leur» branches fleuries. 

Tréqucnte ces c 
Qu'en fuyant lave 
Qui parfonpaifib' 
Eodon'les foins ir 

Porte dans un ré 
Avec des parfumj Sx. du vîn , 
Ces fleurs que produit le matin f 
Et que le Ibtr voit dîfparoJire. 

Bicntât tu laïllèras aux tien» 
Tes palais , ton vafte domaine ; 
Et tes bi;ns accrus avec peine , 
Bientôt ne Ceront plus tes bîens> 
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<■ ' '^1--^ '" ; > 

ÉPIGRAMME XÏI. 
A V2TX Maitrmssm, 

Vous avez les charmes de VéDus> 
les lèvres de la perfuafîon , la fraî- 
cheur & l'éclat du printemps , la 
voix de Calltope , la prudence & la 
fâgacité de Thémis , les mains de 
Minerve : vous êtes enfin une quatrième 
Grâce. 

t Ksrr ■_ ==> 

ÉPIGRAMME XIIL 
Sur ls mêms sujet. 

£\ HODOCLEeft audî orguetlIeuTe 
qu'elle eft belle ; & quand je la (àlue , 
la cruelle me regarde avec hauteur & 
dédain. Si je fufîpends des courotmcs 
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•àe fleurs à fa porte , elle les arrache , 
& les fouie à fés pieds. O rides, ô 
vieilleflè inexorable . venez prompte- 
«nent faner tous i&s charmes , & la 
rendre moins fîèrp, 

.■*»♦, ■ , 

Le cempt d'une atle Itfgiri 
Emportera loin dé vous 
* Cette beauté pafTagère , 

pont les chatmei Ibnl fi doux. 



ÉPIQRAMME XIV. 

Svit LS flîÊMB SUJST, 

^i tu t'enprgueillis de ta beauté, 
confîdère avec quel éclat pailàger la 
rofe fleurit ( i ). Elle fe fcnç dans uq 

( I J » Tel qu'une fleur, qui , itant ^pS* 
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înftant , & foudam elle eft confon* 
due avec les chofès les plus viles. Les 
fieurs Sr. la beauté ont la même durée; 
le temps envieux les flétrit égalemeob 

Mus cQe étoit du monde , où les ^hu belle* 
chofes 

Ont le pire dcAïn : 
Ef Kofe elle a vécu ,ce que vivent les rofetà 

JL'efpace d'un madn. 

MdLESRIEt 



B nouie le matin , répand fes doux parfûnt* 
» dam- la campagne) & fe flétrit peu k 
'■> peu vers le foîr ; fes vives couleurs 
> s'ef&cent , elle languit , elle fe deflîEcbe , 
M & fa belle tfice fe penche , ne pouvant 
w plus {f foutenir. » 
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■ < ' ' . ■ " ' —— ^ 

ÉPIGRAMME XV, 

SpS LE MÊME SUJET, 

S E (Renvoyé , charmante Kodocle ^ 
une couronne de fleurs brillantes quQ 
j'ai cueillies mol - même. Elle tsft comT 
pofëe du mélange agréable de jeunes 
boutons de rofes , de lis , d'anémones 
Ihdches , de tendres narcifTès , ^ de 
douces violettes. Ne fois point orgueil- 
leufe , lorfque tes cheveux feront ornés 
de cette couronne ; car la beauté , 
telle qu'une fleur printanière , brille , 
fê fane , Sç fe ternit foudam. 

Les rafet nouveUes , 

Pour parottre belles » 

N'ont dans leur prîmenis , 

Que quelques inftans ; 

Pour plaire comme elles , 4 

^'amour n'a qu'un temst * 
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Que votre &I« eft peu durable , 
Cnarmances fieun , honneur de dos jardiast 
Souvent unjour commence âcfiniiToi deftins: 

Et le fort le plus favorible 
|j« yoiu lailTc briller que (Iet;x eu troii 
iDUinsi 



ÉPIGRAMME XVI. 

Sur vue Brebis allaitant . 
unLouveteau. 

J'ALLAITE malgré moi ce jeune 
loup : l'imprudence aveugle de ce 
Befger m'y contraint. Ce nouixiilbn 
cruel, devenu plus grand à l'aide de 
mon lait , fera pour moi un ennemi 
redoutable. Les bîen&iti ne peuvent 
jamais changer le naturel. 



ÉPIGRAMME 
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■■g .y— — , '„, , '. > 

ÉPIGRAMME XVIL 

l^A IN PRÉSAGE, 

J'ÉTERNUAi dernièremeat près 
d'un tombeau : je crus que , comme je 
le défirois » ce prétkge m'annonçoit la 
mort de ma femme. Vain e^oir ! les 
vents ont emporté mon fouhait & mon 
éteraument : ma femme, vrai fléau de ■ 
mcMi repos & de ma vie , jouit de la . 
ineiUeure fanté. 

me Franco 



*«4 

Voici une Epigramme Françoife, 
fameufe pat là fîmplicité , & .par fit 
naïveté. 



Ct-gtt ma femme , ah ! quelle eft bien I 
Pour fon repos Se ^our le mieo i 



II. Farde* 
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ÉPIGRAMME XVIII. 

» ,,LS TMLAI BONHEUR, 

' O'e u k e u X qui te regarde ! trois 
fois heureux qui t'écoute ! Te donner 
un doux batfer , c'eft être demi I^eu > 
te ferrer entre fés bras, c'çft jouir de 
l'immortalité ! 

-. CTT;-.'!^-Ja-'.'X..JU:j. r-JL'J-imiLlL^ 

ÉPIGRAMME XIX 

X-4 J SVNE ErATO. 

Sli a jeune & tendre Erato , inondée 
d'un torrent de larmes , a prononce 
ces dernières paroles , en ferrant entre 
fes bras fon père qu'elle adoroif, 
Q mon père, ma vue s'obfçurcit, Iq 
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Ds l'Anthologie, 12^ 
fbmbre voile de la mort eft étendu 
fur mes yeux ; les forces m'abandon- 
nent ; mon ame Venvole j )e ne fuis 
^éià plus ! 



£.ri>aIVAiVliVlli A A. 

Sur UNE Grotte. 

JCiTRANGEB, viens t'alTeoir au 
pied de ce rocher ; tout invite à preti- 
dre du repos. Les doux zéphirs agitent 
légèrement les feuilles des arbres. Les 
flots rafraîchiflàns ^une claire fontaine, 
arrofènt l'intérieur de cette grotte char- 
mante. Les voyageurs accablés de la 
chaleur , ne peuvent trouver un afyle 
plus propre à réparer leurs forces épuî- 
fées. 



Fij 
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ÉPIGRAMME XXI, 

Sun. UNS j B u N B Fille. 

3 £ pleure amèrement la jeune Beauté 
■que je n'avob pu fléchir. Plufîeurs 
Amans rayoientfjéfirée pour Epoufe, 
& l'avoient demandée à fon père. Sa 
prudence égaloit . (es charmes , rien 
n'étoitplus parfait, Inutiles fouhaits ! 1q 
cruel deftin vient de tromper toutes les 
çfpérances , en précipitant cette jeunQ 
glle dans les ombres du trépas,' 
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MORCEAUX 
T RA D V I T S 

' DE CATULLE. 

Quare habe ùbi qmdquid hoc UbeUiefi^ 
Quûlecunque , quod, opatrona Fir^o^ 
Plus uno maneat peretmefeclo. 

Catulle. 

Xu E S Anciens ont compofé de* 
Epithalames charmans , & bien 
fupérieurs à tous nos Epithalames 
modernes. Pour en convaincre 
le LeÛeur , je vais, mettre fous 
ies yeux la traduâîon de piu-. 
Fiij 
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lîeurê morceaux de YEpithaîame 
de Manlius fie de Janie. Je n'en 
connois aucun qui offre autanc 
de beautés , & foit rempli de» 
mêmes agrémens. Tout y dft peint 
avec un coloris' frais & agréable-- 
Les diminutiis , H rares dans notre 
langue^ embeltiiïbnt cet Epitha- 
lame > ôc lut 4onnent de nou- 
velles grâces. Malgré tous mes^ 
eflforts, je fensque je nerendraê 
pas toute la délîcatefTe , tous lea 
charmes de l'original. Je ne puk 
dernier qu'une ébauche', qu^une: 
eftampc de ce tableau riant Ce 
voluptueux. Je joindrai à la fuite 
de cet Eptchalame , la traduâion 
de quelques- autres pièces du 
même Auteur. 



D,5,iiï..b,Google 



h E Ca t V t t s. 127 

CaïusValériUs Catulle naquitU 
cène foiîtante >» onzième CMym- 
j^ïadâ , dans la pénînfitle de Sir- 
inion , auprès du lac Be'nac. Sa 
iàmîlle ^toit iUuflfe , Se avoit 
|»oSéd^ autrcfoia des biens con- . 
fidéfables. Il vécut d'^ord daoâ 
la m^diocrtcé , Sa devmt opulent 
dans la fuite , comblé des bien- 
fàîcs des Romains les plus diftin- 
guës par leur naifîiince , Sx. par leur 
l-iche0e. Ils'acquit une réputation 
brillante dans la Capitale du 
Monde , dans un tems 011 les 
grands Hommes n'étoient pas 
rares. Il mou rut l'an de Rome 6^6, 
Toutes fes Poëncs font excellen- 
tes. On eftime furtout fes Epî- 
grammes. Ses vers ont toujours 
Fiv 
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été diftingués parleur délîcateâe^ 
par cette élégante fitnplicîté , £c 
par ces grâces que la nature feule 
peut donner. Il fèroit à fouhaitCE 
que Ton aimable naïveté , que les 
vers charmans , ne fùâTent pas 
fouillés par une licence d'expref- 
fion , quelquefois trop cynique^ 
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ÊPiTHALAME 

ET B E JU N l'E CO. 

Ch<bur de jeunes Gens. 

ij' ÉTOILE du foir paroît , jeunes 
gens, levez-vous tous enfemble ! Vefpec 



, ( r ) Il a paru depuis quelques années une 
traduiaion completre de Catulle , TibuIIe & 
Gallusicn deux volumes in-8°., beau paple'* 
beaux caradères , beau format , belle édi- 
tion. Style bas , tiivial , Cynique : contrt- 
ieni. 

Fv 
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6 longtemps attendu, répand détaxe 

haut de l'olympe une fbible lumière. 

Il eft tems de vous lever , & de quitter 

çesfeftinsfomptueox. La jeune Epoufe 

va paroître. L*on va célébrer tïty- 

mén^e. 

Hymen , 6 Hyménée ! voici l'Hymen , voîd 
THyméwe. 

CsaUR DE JEUNES FILLES, 

Jeunes filles, voyez-vous ces jeunes 
Gens î Quittez auffî la table. L'Aibe 
qui annonce la nwt fait briller les {eux. 
Remarquez -vous comme ils fe (ont 
enfiiis avec précipitation? Ce n'eft pas 
fans deflHn qu'ils & font éloignés. Ils 
voBt cl^nter les premieis : 

Hymen , 6 Hym^n^ ! voici l'Hymen ,. voici 
l*Hyitiénce. 

CnasuE DE TSVNES Geivs. 
Amb , la viâoite ne fera pas hcUst 
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CbnfîdiErcz ces jetiaa Beautés : cofn- 
me elles méditent leuri chants I ce 
a'eA pas en valn> Pour nous » détournés 
par des objets étrangers , nous ferons 
fûrement vaincus. Lavîâoire demande 
beaucoup de fotns. Recueillez au moins 
vos efprits dans cet inltant : elles vont 
commencer les premières S chanter; 
il &ur c^e nous ibyons ^éts à leur 
répondre. 

Hynieii , h H^rin^e f voïcî PHymcs , roid > 
■ - JHyfcénée. 

ÇstBUR DE JEVXrS FlLtES. 

Quel Aâre plus cruel que toi étin-> 
cdle dans les cicux , â Hefpérus. !' tu 
aïraches impitoyaUement du fèin- de> 
fa mère une jeune Vierge. Maigre tou* 
fes efforts, tu l'arraches d'entre les 
bras maternels , pour la livret à un. 
jeune homme brûlant cTaBiour. Le» 
eoneinb pouiroient - ils fe conduire 
F vj 
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avec plus de bacbarie^ dans une vUle) 
prife d*aflàut ï '' . 

Ëymen , 6 Hyménée ! voici l'Hymen , voie* 
l'Hyraén.fe, 



. CJUBUJt DE JEUNES- FlLLES^ 

Telle qu'une fleyr cultivée S part 
dans un jardin ,. ne craint ni la dent- 
des troupeaux ^ ni le.traochant de la.: 
charrue, & devient l'objet desbailèrs 
amoureux des zépHirs ; eft vivifiée par 
les fçux bienfaifâns du fôleili croît, arro- 
' fée par ane pluie féconde; elle éycite tes 
déiîrsdes jeunes Filles & des jeunesGar- 1 
çons : mais lorsqu'elle a été cueille. Se. 
qu'elle a perdu fa fraîcheur ^ elle ceflè '; 
davoirdeseharmespoureiix.Telleune . 
Pille' eft chère aux Cens ,. tant qu'elle; 
conferve fa virginité! mais dès qu'elles.- 
perdu cette fleur pi:éci«ure,4es, jeunesL. 
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Sens cefTent de la trouver aimable , 
& Tes compagnes de la chérir. 

Hymen , è Hyaiénée ! voici l'Hymen ^ voici 
* l'Hyméhéei ' - i 

.Cjkeur de jeunes GÈirs. 

■ La vigne qui naît ïfolée dans un . 
champ aride , ne s'élève jamais d'elle- ' 
même : jamais elle ne produit des rai- 
fins doux & parfumés. Ses ceps lan- 
guiilàns fuccombenc Ibus leur propre 
poids , & fe courbent vers la terre. 
Bientôt l'extrémité de Tes branches 
raaipe au niveau de fes racine;. Au-^ 
cuns Vignerons ne la cultivent : elle 
n'eft point' labourée par les taureaux. 
Mais fi par hafard elle eft mariée à" 
l'ormeau ; elle eft alors cultivée , 6c 
labourée. C'eft ainfi qu'une fille vieillit 
fôlitàire & abandonnée , tant & qu'elle 
fuit le joug de l'Hymen , & qu'elle ne 
met pas à profit fes beaux -jours. Si' 

elle formé au contraire d'heureux llense. 
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Sk V^e indiqué par la mture , ellft 
devient dès-lors plus chère à ba époux, 
& mmns indifférente à Tes par ens. . . . 

ô fils d'Uninie , qui habites l'Hélî- 
con f toi qui enlevés une jeune fiSe 
pour la mettre dass les bras d!*ùn 
époux , 6 Hym» , 6 Hyménée I 
Hymen , 6 Hyménée , ceins ton &oitf 
die fleurs odorantes ; pvends le vente. 
nuptial. Viens ici plein de joie. Quo 
ton pied, blanc comme f albâtre, fbic 
couvert d'un brodequin jaune. 

Dans ce jour d'allégreflë accours; 
chante à haute voix l'hymne nuptial > 
Itappe légèrement du pied la tene s 
agite dans ta main ton flunbeau. 

La cha:fte Junie eft femblable i 
Vénus quand elle quitta les bois Id» 
liens, & parut aux regards duBergev 
de Phrygie , juge de fa beauté. 
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Elle eft telle qu'un jeune myrte 
fleuri , dont tes Hamadryades font leurs 
plus chères délices, & qu'acnés airolènt 
des pleurs de TAurore. 

Hymen,viens dans ces lieux; quitte 
les grottes du rocher d'Aonie, que t<t 
Nymphe Aganippé baigne de (es ondes 
lafraîchiflantes. 

' AmèrieJ'EfJoofedéfîreed'anilepalai* 
du nouvel Epoux. Enchaîné fon cceuf 
par l'amour le pks vif , comme £» 
Ëerre ferpentaut embtailè Tarbce qu» 
k nourrit. 



' Oavrez ■ leS portés , îa' jeune Epoufef 
s'avance. Les flambeaux (ont briller 
leurs feux refplendiflàns. Maïs vous 
lardez, trop : le jour s'enfîiit, ParoUIèa 
donc j jeune Epoufe. 

La pudeur Ingénue retarde fes pas; 
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Ses pleurs redoublent , parce qu'il faut 

qu'elle s'avance. Mais vous tardez trop ; 

le jour fuit : paroilTe'. donc , jeune 

Epoufe. 

Junie reflèmble à la fleur d'hyacinthe 
qui s'élève dans un jardin émailié de 
différentes fleurs précieufes, & cultivé 
par un riche poflènèur. 



' Comme les branches flexibles de la 
vigne s'enlacent autour des arbres 
voifins ; de même Manlius te preflèra 
fur fon fein enflammé : mais le jeuc 
fiiit : paroiflèz donc , jeune Epoufe. 



■ Heureux Epoux, il t'efrmaintenant 
permis d'approcher. Ta jeune Epoufe 
éft dans la couche nuptiale. Sa bouche 
blanche & vermeille refTemble au lis, 
à la rofe , & au pavot doré. 
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îiC nouvel Epoux n'a pas moins de 

cliannes. ( J'en prends ici tous les 

, Dieux à tétnoins. ) Vénus Ta comblé 

dé toutes Tes Biveufs : mais le jour fuici 

avancez , ne tardez pa;. 



Celui qui entrepreiidroit de f^avoir' 
le nombre de vos tendres carelTes , 
calculeroit plutôt les fables de la Lybie, 
& les Ailres qui étincellent au milieu 
.de la nuit. 

Livrez-vous à tout votre arnour : rien 
ne s'y oppofe : ayez promptement des 
eofàns aimables ; il ne convient pas , 
qu'une &mille auffi ancienne , foit (ans 
Tejettons : qu'il en nailTe toujours d'âge 
en âge! 

•- Quel plaifir de voir fur le feîn de 
fa mère chérie , un jeune Torquatus ^ 
tendre fes mains délicates vers foa 
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pice , & lui fourire agréablement aved 

fes petites lèvres vermeilles (1)1 

Puîfl'e-t'it refTemblert^ementàfoii 
^ète Manlius , que les étraDgers le 
connoiHènt aulfi-tôt pour îim fils 1 
qu'une reOèmbianGe pai^te annoHC9 
îachaftetédefamèrel • ■ 



( I ) Quelle image naïve ! quel tableau 
^Semblant ! Comme tout eft daAs la nacuie t 
Le Poète ne nous peint pas renFant , il nous 
le nontre effeâivemein entre les bras dé 
fa tendre mère. On voit ce fourire doux Se 
«nfantin , ces petites lèvres entrouvertes. 
Comme lei dindnntifs du La^ fonc char* 
naos I To«s les T«rs Aa cet E|»ihalaMe font 
couUns, bsrauMitu): » 3c kt coropuaifoiu 
du plus beau choix. C'eft~ ainlî que Ton for- 
me de plulîeurs fleurs fuave&dc odoriférantes, 
va bouquat , digiie d"approch« du ftlii do 
U chanrauie Tfaémtre. 
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Au MOlT/ÉAlf JD£ LSSBIM* 



H. 



S. E U s E ù X Moinesu , délices de 
ftia Lefbie , mon Amante a coutume* 
de badiner avec toi ! Elle te cachtf 
dans fon (ëln ; te prëfente le doigt , 
^uand tu le délires : t'agace; provoquer 
tes coups de bec redoublés. Cette 
Lelbte qui çaufe mes plus doux tranf- 
ports , fe livre avec toi , à je ne rçaîs 
quels jeux délicieux , afin de charmer 
un peu là douleur & fes ennuis. Que 
ne puis-)e comme elle , fortuné Moi- 
neau , jouer & folâtrw avec toi , pour 
calmer les feux brûlans de mon amour, 
& diflîper les cruelles inquiétudes de 
mon ame ! Ces jeux feroient aulU 
agréables pou^ moi y que le fut pour 
la légère ÂiaUnte la pomme d'or qui 
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lui ât goûter enfin les douceurs de 

l'Hymen C l ^. . 

♦«♦ 

Porcuné paâèreau , ton foR eft trop heureux! 
Tufaisiouslesplaifirs dema jcunemattreire; 
Elle-mfimc t'excite à becqueter fans cefle 
Ou fes doigts délicats , ou fan feln amoureux. 

*•« 

Ce jeu devientpouT elle une douce habitude ; 
Du feu qui la confume , il appaife l'ardeur; 
U ramène à propos le calme dans fon coeui , 
Et bannit pour un temps Ci tendre inquiétude. 



Ah ! s'il m'étoit pennisj- dans mes ennuis 

preiTans > 
De jouer avec toi comme fait cette belle ! 
Ou bien C\ , coroine toi , folâtrant avec elle > 
Je pouvois foulager les maux que je reflènt I 

( I ) £(i pommt ^ or qui dénoua la ceinturt 
liée depuis long-ttmps : telle efl la traducî 
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#*« 

Que j'oublieiois bienifii le lounneni qus 

j'endure ! 
J*auToh plus de pUîfîr qu'Atalante autrefois , 
N'ei) eutaudoux marnent , oil réduite atuc 

abois , 
Pour fon heureux vainqueur elle ôta fa 

ceinture. 

M.RIGOI.EY DiJUYÏGHY.^ 

Chapelle a compofé des Stances 
pour le Moineau de CHmène. Elles 
font très - agréables. L'amour & la 
jaloufie ont infpiré cette jolie pièce, 

*** 

Petit Moineau , délices de Cliroène , 
Qin l'amufez par fauts Se touri badins , 
CbalTez , nordez galans bruns & blondiia j 
Que Cupidon à fes genoux amène. 

(ion littérale. Le vers latin fait allufion à la 
f^jutume des Filles Grecques & Romaines qui 
f ortoient une ceinture, taniqu'clles reftoient 
Vierges : i' époux la délioit le jour de leut 

»iatJage. 
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A in« rivaux livrez guerre traltrefli» ; 
Becquecez-les fur-toui , quand leur tendrellt! 
S" émancipant , veut (Urobef faveurs 
Qu'amour ne doit qa'à mes vives ardcuf s. 



DaSpn fervîr le beau feu qui me brûle , 
Suivez Climëne , te gardez fes appas ; 
Quoique ne fois difert tant que Catnie » 
Ver* loMogni-s ne r^ui maoqueroQt pu. 

**** 

Si méprifez les tributs de ma veine , 
Ne me privez pour cela de vos foins : 
Bifcuiis frimids je vous promets 1 du moiof 
Vous vous tiendrez à cette offre cenaiDB C 
KeujeCOnnoîs votre morale faioe. 

Sages Hoineauit , toujours folidîté 
Fixe VQS goûts ; plaUïr feul vous anime , 
llfautjouiT , c'elt-là votre maxime , 
Pogme chez nous follement conieAtf. 
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Et voiu , Moineau , confident de m« feux i 
Cher favori deTabjei^e j*»l<ne> 
Chaflêz , mortlsz mes riraux dangémx. 

par cris perçai» , par infulte foudaine, 
Imcrrompcz leurs difcours amoureux ; 

P4e permettes à l'aimable Climènç 
Que d'écoucei le récit de met feu«. 



A Z S S B X S, 

X^ES Dieux ne font pas plus heureux^ 
& même le font beaucoup moins (s'il 
left poffible ) que le mortel fortuné , 
qui, a0is près de toi, peut te regarder, 
{l'entendre , & te voir lui fourire avec 
douceur .... Sitôt que je t'apperçois, 
6 ma Letbie , mon ame fe trouble , 
£c s'égare : je perds la voix : un feu 
brûlant coulç dans mes veines. Je 
n'entends qu'un bruit confus , & mes 
yçux fç couvrent d'un nuage épaij. 
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^ ' ' ' ] 

Cette Ode eft calquée fur l'Ode de 
Sapho à fbn amïe. La copie eft au- 
dellbus de l'original , ^ ne peut lbu£&ir 
la comparaifon. 



A Z A MÊME. 

'V I V o N s pour nous aimer , ô ma ■ 
chère Le/bte, fans nous embarrailèt 
des vains murmures de la vieilleflè cha^- 
grine ! Le foleil fe couche le foir , & 
peut fe leverle lendemain : mais quand 
nos jours rapides (è font écoulés , nous 
ibmmes enfévelis dans une nuit éter- 
nelle Ci). Donne - moi mille baifers j 
enfuite cent , mille autres enlûite , 
encore cent , encore raille & puis cent. 
Lorfijuetum'en auras accordé plufîeurs 



( I ) Le eommencement de cène pi^ce » 
mille \ 
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mille , nous les confondrons tous en- 
femble , de peur que nous n'en fâchions 
le nombre a ou qu'un jaloux ne nous 
porte envie , en apprenant que nous 
nous Tommes donné autant de baifers. , 

Ne vivons que pour nous aimer, 
Et laiflans murmurer la vîeilleflè ennemie; 
Occupons-nous fanscefle, 6 machèreLelblef 

Du bonheur de nous éaflammer. 

éxé traduit par Toacbim du Bella]r qui en a 
compofé uii kuitairi. 

Vivons, Cordes, vivons; vivons flc pour Ifl 

bruit 
Dea vicîIûrJs , ne laifToos à Faire bonno 

cWre : 
vivons, puifque la vie eft fi courte & fî 
chère , 
' Et que même les Rois n'en ont que l'ufufruît. 
Le jour s'éteint au foir , âc au matin reluit ; 
tx les SaUoBsïef^ leur courfe coutumiére i 
Hais quand l'homme a [fer4n Ctte douce 
'■ •■ '-'hlndÈiev ■-■' -.:■ ■'■- -> ■ r .-: s. 

l* moril;ii fait doiwir une éttrtiSUe nuit. 
IL-Partie. ■' ■'■''- ' ' Xi •'- 
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L' Aftr« 4|iù répand la lumâirc , 
Einit & rccciniieace également fan cotm ; 
l^aU quawLI&raoïtaouc &4ppe,héla<! c'eA. 
pour toujours 
. Qu'elle nous ferme la paupière. 

ProHioas du joui ^ nous luit; 
Do<u>e-moi cent ba^feis ; daunc-m'en mîUs 

«acore : 
Confondons - les enfemïtle , de qne -l'eoyic 
ignore 
l« charme jieureiuc ^uî nous fêdiiûi, 

Qu'un inipénétrajble mjûère 
!fent Tur nos plailïrs un voile officieux ; 
Ils doivent à ^'Afnourleur prix délicieux ; 
' Que fon Hambeau feul les éclaire ! 

DaM nosiejtdr^ enl»>0WM>is» 
péïabttuM.rPM» wftjro»» d«7iM» ce q«l 

Jaloux de noj baifer» , un t^w»*i>eut nom 

-. nÛEi» .. ' v;^ > ■ ■'. :/ .■■ ■ . ; 

Fur )fit plus noîf s encllaI^sp«^î■(. , . i 
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Aimer", c'eiï vivre , 6 ma L«fl>ieî 
5nrotis-noiis que iw* feint fie t'étetodront 

jamais^ 
Et donaoQS à i'Anww , jaloux de fes bien- 

ËlttS, 

ToBs les inaiBens iJe iMtft vie. 

M-Ri-COLEY DS JaVlGHY, 



S V s. ^A M- ÉM-. St 

i^ E S B l'E me dit toujours desinjurea : 
■die ne peut, fe taxe fur mon fujet. Jû- 
veux metrir , fi Lefl»e ne (n'aime. 
Quelle en eft là preuve î . ... . Je la- 
T^audà^tbM le jour, & cepead^at je 
veux p^rir , fi je ne brûle pour elle. 
J'aime & je hais. Pourtjuoî cda ,. 
m'allez-vous demander ? je n'en fçaîs 
rien ; mais je le fem, & je fuis cruelle- 
ment toamienté. 

G!) 
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Philis dit le diable de mtù : 
De fon amour & de fk foi , 
C'eft une preuve affez nouvelle. 
Ce qui me faû croire pourtant 
Qu'elle m'aime effeiftivemenr , 
C'ell que je dis le diable d'elle , 
Et que je l'aime éperdument. 

Le Coûte ue Bussi RASaTiNt 



S V R i. A M Ê M E, 

IVÂ A Lefbie dît qu'elle aime mieux 
s^unîr à moi qu'à tout autre ; qu'à 
Jupiter luî-mâme , quand il le défîte- 
roit. Elle le dit : mais il faut écrire 
fut l'aile des vents , & fur les floâ 
rapides , ce qu'une maître^e promet ^ 
Jûn amant paffionné, 

Je ne puis m'empècher de mettre ici 
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fous les yeux du lefteur uae Villanello 
de l'Abbé Defportes : elle eft fimple , 
aifée , d'une naïveté charmante : on 
croîroit qu'elle a été compofée par 
Chapelle & Bachaumont , pai k Fare 
ou Chaulieu. 

Rofeite , pour un peu d'abfencef 
Votre cœur Vous ïve2 change t 
Et moi Tachant cette inconfiaace * 
Le mien autre pan j'ai rangé. , 

Jamais plus , Beauté fî légère , 
Sur moi tant de pouvoir n'aura. 
Nous verrons , volage Bergère , 
Qui premier s'en repentira. 



Tandis qu'en pleurs , }e me confumc » 
MaudilTanc cet éloignement , 
Vous qui n'aimez que par coutume f 
Careflez un nouvel amant. 
Jamais légère girouette 
Au vent fi-tôt ne fe vira : 
Nous verrons, Bergère RoCette, 
Qui premier s'en repentira. 



G il] 
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Où fonttaocxle.pcomBfét finies 
Tant de pleurs yettét en {larMiit l 
Hl-il vrù que ces ciîâfis plûnte» 
Sortiflent d'un cœur inconftant î 
Dieux ! que vous êtes menfongére ! 
Majidit fût qi>ii,plus mus crwa t 
Nous venow volagt'Berg^ » 
Qui pseiii<r«'«» iepw(M>> 



Celui qui a gagné ma place 
Ne vous peut ûmcT tuit que moi r 
Et celle que j'aime vous pifle , 
De beaulîs , d'aiwour & de foi. 
Gardez bien votre amicté neuve ^ 
Lamîemie plus ne variera. : 
Et puis nous verrons à l'épreuve > 
Qui premiei s'en repentira. 



*jlf 
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^ \ ' " . I » 

Sur. Qvtnctijê et tsSBis. 

\J uiNCTiA patok belle à {tluHears ; 
pour moi je la tiouve blanche , grande 
&*droite : voilà ce que je penTe. Ces 
qualités prifes fëparénent ont de h 
bettilt^; matt je lùe que l'ctlfen^e en 
foit beau : èa efiet -nuls charmés dans 
un fi grand' corps:; pas^unè fëule<grace 
dans une H grande pcrfonœ. C-eft 
Lefbie qui eft belle ; & d'autant plus 
charmante , qu'elle a dérobé à toutes 
les feamies à la iins toutcffleats gnK»s , 

Sur lb retovu. sv Paistbms. 

SlJ é j a le Printems ramène de douces 
chaleurs : déjà les veots fougueux de 
l'équinoxe fe taifent , & le fouffle dé- 
licieux duzéphir leur fuccede. Catulle, 
G iv 



D,5,iiï..b,Google 



Jp MOKCBAUX 
abandonnons les plaines de laPhtygïe> 
& les campagnes fécondes de la briï - 
laote Nicée i Volons vers lesr villes 
fameufes de l'Afie ; déjà mon efptit 
enflammé brûle du déRr de voyager: 
déjà cette pafllon fait renaître la vi- 
gueur dans mes pieds impatiens. Adiea 
donc , douce ibciété de mes amis f 
difïerens 'chemins nous reconduiront 
diverfement dans nos maifons que nous 
avons quittées tous enfemble, pour de 
longs voyages. 



Sun LA MORT DS SON FrÈRB (I>. 

JCiN proie àla douleur, confuméparun 
chagrin contmuel, il m'efl impoflible. 



( I ) J'ai réuni les vers que foupîre Ca- 
tulle fur la mort de Ton frère dans deux 
pièces difFérenies. L'une, ell adrelTce k 
Hortalus , Sa l'autre à Manlius. 
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mon cher Hortalus , de cultiver les 
neuf lavantes Soeurs. Devenu le jouet 
d'un déluge de maux , mon elîîrit 
ne peut produire des vers doux 8c 
agréables. Mon frère vient de franchir 
le fleuve redoutable du Léthé. Je n'en- 
tendtai donc'plus tesdifcours, âmoD 
frère , toi que je chérifTois plus que la 
vie ! Déformais je ne jouirai plus de 
ton aimable prélênce ! Ah ! malgré les 
cruels deftins je t'aimerai toujours. Ta' 
mort rendra tous mes vers triftes & 

lugubres ô mon frère , tu viens 

donc d'être enlevé à ton frère malheu- 
reux! En mourant, tu as détruit mon 
bonheur. Tous mes biens ont étéanéan- 
tis à ta mort.Tous les plaiCirs, toutes les 
délices que je goûtois au fein de l'a- 
mitié & de la tendrelTe fraternelle ; 
tout s'eft évanoui avec toi. J'ai aban- 
donné pour toujours & l'Etude & les 
Mufes 

Gv 
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Sur la mort du Moisrau 
HE L E s s I E. 

i L È u R E z , Grâces , Amours , 8c 
vous Amans tendres & fenfibles. Le 
Moineau de ma Lefbïe eA mort : ce 
Moineau , les délices de ma LfClbie , 
& qu'elle aimoit plus que ïes yeux. Il 
étoit fi doux ! i! connoiflbit Lelbîe, 
comme une jeune SUe connoît fa mère. 
Il étoit toujours fur fon fein , ou volû- 
geoit amoureufement autour d'elle, & 
ne failbit entendre les doux accens(i). 



( I > Catulle f« firi* itu verbe imutiiîpipi- 
îahat , qa'il eft înpoûiîbfe de reo^e dans 
notre langue. Ceâ précilîfincnt le cri du 
Moineau. Cette pièce eft un chef-i'œuvte 
d'élégance , de délicateiTe 8c de fenfibilité. 
Elle attendrit ; on pleure , on partage avec 
la charmante Lelbie la mon ite,fon cher 
Moineau. 
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que pour fa feule maîirefle. II erre main- 
tenant dans ce chemin ténébreux, d'où 
l'on ne revient point. Je vous maudis, 
ombres funeftes des Enfers , qui en- 
gloutiHez tout ce qui eft charmant. 
iVous m'avet enlevé un Moineau fi 
aimable ! quelle barbarie 1 infortuné 
paflèreau Mes beanx yeux de ma LtHbie 
■ font gonflés & rouges des pleurs que 
tu lui fais verfer. 

Pleures Grâces , pleurer Amours : 
Le Moineau clierî de Lelbie , 
Vient dî finir fes heureux jours : 
tes Dieux lui iiortoient trop d'envîe ! 

Elle l'aimoit plus que fes yeOx ; 
llétoitTibeau, fi gdele ! 
Mille baifers délicieux 
L'cndiaînoienc toujours auprès delle> 

Si quelqucrois il volttgeoîc , 
Un figne , la moindre carefle 
Tout auffi-côt le ramenoli 
Sur le beau fetn de là mattrelTe. 
Gvj 
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Mais , hélas !'cet aimable oifeau 
Defcend fur le fombre rivage. 
Parque inhumaine , ton cileau 
De l'amoui a détruit l'ouvrage > 

Inflexible Divinité , 
Rien n'amoUii ton coeur barbare f 
Sous ces coups tombe la beauté 
Dans rafireuTcnuittiu Tartare» 

O toi , qui faifois les plaïfirs 
De ma chère & tendre Lcfbte , 
Quoi ! tu meurs \ Tes pleurs , fes foupîrt 
Ne peuvent te renire à la vie ! 

Oifeau digne d'un meilleur fort, 
Objet de l'amour le plus tendre ! 
Vois quels tegreti caufe ta mort , 
Par les pleurs que tu fais répandre ! 

a, JÎJâoisr DB JvviQift, 
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.TRADUCTION 

DE QUELQUES ODES 

D'H O RACE. 

■g"' ■'■""■ ' ' '^■ 

Le pla^llr feuE eft le Dieu qiû m'infpire * 
les jeuji , les ris moment ma Lyre , 
tx l'Amour, du Glycèic aiguifeni mes crayont. 
M. B. 

JLi à I N d'ici foibles rimailleurs , 
langoureux éternels ! Quel dé- 
goût , quel ennui ne caufent pas 
vos fades ôc inllpides productions. 
Si vous voulez peindre le Prin- 
tems , la verdure , l'Amour & fes 
tranfports , vos tableaux font : 
froids, trifles & monotones. Vous 
n'employez jamais le vrai ton de ' 
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couleur. On peut comparer vo4 
produ£lions monftrueufes , à deux 
rableaux qui furent un jour 
expofës enfemble aux yeux du 
Public : l'un repréfentoît les trois 
Grâces, '& l'autre les trois Par-^ 
ques. Les premières étoïent pela-, 
tes nues , & enchaînées avec 
une guirlande de flairs , allez ki- 
g^nieuferaent f^acée : elle voiloit 
par ces différens contours , la 
dernière retnitè , où folâtre l'A- 
mour : gratiixque dictntes. Le 
fombre dominoit dans ce rableau. 
Nul accord harraotiiéux , doux 
6e féduiiànt entre les couleurs. 
Les Grâces paroiiToient brunes, ' 
roides de immobiles : elles 
n'avoieiît point cette fraîcheur , 
cet enjouement, cette légèlet^,. 
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cette gaieté vive & fémrllaoce , 
qui les diâinguiênt dans les 
danfes voluptucufes de la Reine 
de Cythère & de Paphos, Rien 
au contraire de plus brillant , 
que le table9u des Parques. 
Les têtes parojffoient extrême- 
ment gracieufes, 6c les attitudes 
très-agréables. La couleur 6c les 
carnations étoient belles , flc da 
meilleur goût. On admîroic une 
favarite dîftribution de lumière , 
& une intelligence merveiUeufe 
des reflets. Tout y étoit peint 
avec beaucoup d'art & de facilité. 
£n6n on prenoît les Grâces pour 
les Parques ; & celle-ci pour les 
Grâces. Quel abus ! quel renver- 
fement ! le bon goût en gémit. 
L«s Odes d'Horace ,- ont fait 
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naître ces réflexiona^-La Poëfie 
en eft fi naturelle , fi pure > fi 
délicieufe, qu'elle charme le Lec- 
teur , & lui donne du dégoût 
pour nos Odes éphémères & alam- 
biquées ( i ). 

Le génie fécond d'Horace , ce 
Poëte aimable , & Pbilofophe , 
le place tantôt à côté de Pindare \ 
tantôt à côté d'Anacréon. S'il 
chante les Dieux , les Héros Ûc 
les combats , .l'enthoufiafine le 
faifit , il peint les objets avec 
des' traits de flamme : il commu- 



( 1 ) Tout Leâeur judicieux doit fentir 
^ue le Grand RouffVau eft excepté. Ses Odes 
& fes Cantates font , fans contredît , remplies 
de la Poëfie la plus riche & la plus fublime ; 
& de l'aveu de tous les connoiÂeurs, c'eft un 
de nos plus grandi Poètes : îl marche l'égal 
ées anciensi 
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nique la vie & la chaleur à tout 
ce qu'il touche. Que d'élégance , 
que de charmes dans fes Odes 
galantes ! Il écrit alors fous la 
diÛée des Grâces : il effleure la 
rofe odorante ; il cueille dune 
main légère & voliiptueufe , les 
fleurs les plus vives & les plus 
agréables , pour en compofer un 
bouquet qui doit s'épanouir fur le 
fein de la charmante Glycère. 
C'eft ainfi que l'Abeille , au retour 
du Printems , voltige de fleurs 
en fleurs , s'infinue doucement 
dans leurs calices , fans les cour-> 
ber, en pompe le fuc, fe charge 
d'un riche butin, ôccompcfeun 
miel délicieux. 

Horace réunit toujours l'en- 
jouement , la finefle, la naïveté, 
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le goût , ôc le lentiment. Ses 
idées neuves , juAes & délicates 
occupent agréablement le Lecr 
teur. On peut dire que dans Tes 
Odes , c'eft un peintre qui f^t 
manier tous les pinceaux. Ici 
c'eft la fierté & Télévation de 
Alichel-Ai^e : Là , c'eû la touche 
brillante , naïve , voluptueufe de 
l'Albane : ici , c'efi la grâce j 
la facilité , le beau coloris du 
Parmezan : ailleurs c'eft l'expre^ 
iîon gracieufe âc toudiance, l'or- 
donnance riche & magnifique de 
Carie Maratte. D'un feul trait , 
comme un autre ApeUes, Horace 
fe &it reconnoîtpe. C'eft le Poëte 
en même tems le plus fublime fie 
le plus fenfé. 
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Dn-I ORAC E. 



O D E I. 

A trois, 

X^ORSQUB tu loues te -teint de 
rofe , &.Ies bras diarmans de TbélëpKe, 
ab Lydie 1 ma bile s'émeut & s'enflam- 
me : mon efprit fe trouble ; je change 
de couleur : des larmes fecrettes inon- 
dent mes joues , & prouvent de quels 
feux je fuis intérieurement confumé. 
Ma fureur redouble, foit qu'un rival 
farouche , enivré de vin & d'amour , 
<ùt imprimé fur tes épaules d'albâtre tes 
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traces de fa rage amoureufe ; foit qua 
dansfes bouillans tranfports il te donne 
des baifers dont tes lèvres portent l'em- 
preinte. Crois-moi , Lydie , ne compte 
pasfurlaconftance d'un jeune homme, 
aiTez emporté pour flétrir une bouche 
voluptueufe , que Vénus a humeâée 
du plus doux neâar, Heureux mille 
fois les Amans enchaînés par des liens 
indiflblubles , Se dont les feux , fans 
être refroidis par des plaintes jaloufes, 
s'éteindront encore trop-tôt pour eux, 
en ne fînilTant qu'avec leur vie! 

LoTfqu'en ma préfeoce , Lydie , 
De non jeune rival tu vantes la beauté > 
Malgré moi je fuîs traofponé 
De dépii & de jaloufie. 

*"» 

Rien ne peut calmer ma fureur ; 
K^ feu qui me dévore , Se l'augmente , 8c 
l'irrite : 
Et dans le trouble qui m'agite , 
Tout trahit l'état d« non cœur* 
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«M* 

* Sur mon front U trifleOe eft peinte : 
U^ larmes, mesfoupirs 4^célent moii cour* 



Et je cac^ierois v 

^e trait dont mon ame cft atteinte. 

«"* 

Non , fans courroux je nç peux voir 
Mon riv^ odieux , dans Ton tranfpprt fa* 
f ouche , 
Flétrir les rofes de ta bouche , 
Et jouir de mon défefpoïr. 

M profane le témér^e , ■ 
Pes lèvres que Vénus prit foin de parfumer; 
Hél^ ! il na fait point aimer ! 
Lydie, eft-il fait pour te plaire ? 

Ah ! crois-moi , ces emportemeni 
>^nnoacent 1^ fureur plutôt que la cendreHèj 
Qu'ils font loin de ia douce ivrefle 
Et des tranfports des vrais Amansi 



D,5,iiï..b,Google 



i66 Morceaux 

Heureux cCHX d&itt l'anteur fi«ielle 
Se DOUfiit , cTffft au fein de la [rftnqtûtlit^ t 

Leur paillble félicité 
A chaque iaftimt fê TenoBveUe. 

Unîî pal les plus tendres noeudi , 

A s'aÏRier conAmmenc Icdeftinlesconvïeî 

Eu .paix- îts-tenniBeBt itvs Vie , 

&Ia more feule éteint tenn feux. 

JM? RiGOLSY DS- JuviGtfr. 



A P T A H R A, 

i Y R R H A , quel eft ce jeune effé^ 
miné qui , tout parfiimé d'elTences , te 
preflè fi vivement fur ce lit jonché de 
rofes , . dans cette grotte charmante ?' 
Sin^ïlement parée , à quel delTeia 
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t|enoues-tu cette blonde chevelure ? 
hélas ! combien de fois gémira de t!i 
perfidie & de ton changement , celui 
qui trop, crédule j jouit maintenant de 
tes charmes ! avec quel étonnement il 
verra pour îa première fois les flgts 
agités par les noirs Aquilons ! Il e(père- 
que tu feras- tqujourS' fideUe, toufours 
aimable, & ne fçak pas que les vents 
font trompeurs. Malheureux ceux qui, 
fans avoir éprouvé ton cœur , font 
éblouis de tes appas. Ces murs fàcré$ 
ifidiquent par ce tableau C i ) votif , 
que dans le temple du puiflànt Dieu 



( I ) Lorfquc les Anciens échappoïent \ 
quelque naufrage , it£ confacroienc aiïcz 
ordinatreraem^ N«pta»« im wbleau-r^é- 
fenranclenifteétx oé ils s'étcdent tiouvds, 
Horace fait alMon à ceMecoMuwe , fe fou- 
TCaantdei pérHs auxquels raV9kexp«fi^foii 
amour pour Pyrrha. 
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des mers, î'aifu^>efldu mes vêtemenf 

mouillfo. 

Notre fubllme Rouflèau a imité cette 
Ode : les trois flrophes (uivantes me 
paroiflènt fort belles. 

Mais qu'il connok peu quel orage 

Suivra ce calme fuborneur! 
-Qu'il va regretter le rivage ! 
Que je plains le triile naufrage., 
Que'luî prépare fon bonheur! 

Quani) les vents , mainrenant paiGbles» 
Enfleront la mei en courroux : 
Quand pour lui les Dieux inflexibles , 
Changeront en des nuits terribiec 
Des jours qu'il a trouvés lî doux i 

Infenfé , qui fui c^s promcllèi ' . 

Croit devoir fonder fon appiû , 
Sans foDger que mêmes teodreflès ■ 
- Mêmes fermens , mêmes carefles ^ 
Trompèrent qn ature avant M ! 
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ODE I I I. 



Sur s o y a x o v r 

POUR G s, T CÈRS. 



L 



A cruelle mère des Amours, le fïlf 
de Sémélé , & le plaiHr ftdu»9:eur , 
me forcent de rallumer ma flamme 
éteinte. Je biôle de 'nouveau pOur U. 
charmante Glycère , plus blanche que 
le marbre poli dé Paros. Son ei^ue- 
ment folltre, fon vifage enchanteur, 
que l'on ne peut regarder impunément, 
enfin toute fa perfonne m'enivre d'a- 
mour. Vénus n'eft plus dans fon île 
4e Chypre j elle eft toute ratière dans 
mon cœur ( l ). Elle ne permet pas 



.Xi) C'eft Vénm toute entité à U. proie 
H. Partie. H 
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que je chante les Scythes , (û.les Par- 
thes fî redoutables dans leur fuite , nî 
tout ce qui ne refpire pas l'Amour. 
Elevez ici un autel de gazon ? Appor- 
tez*-mQi de la Vervaine , de l'encens , 
& une coupe remplie de vin de deux 
ans ? Le fang d'une vlâime adoucii^ 
peut-être cette Déeflè. 

. «^: ■ ■ 

Rien n'tft fi. fort qiis l'amour qui m'eiH 

gage.' 
Jamais on n'a brillé d'une ^ vive ardeur^ 
11 fàudroit avoir plus d'un cœur. 
Four en reflenûr davantage. 

ÇadaLiEff, 



T^Yoii éà vam'^idn^ l'smoureux efcla* 

vagç. 
ta Mère des ^ours , des Grâces 8c des 

Jeux , 
]La volup^f J^!icc}iits, inijoord'huîtoiitia'ài'i 
' gage 
htPfttndK dç nouveaux noeud;. . 
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Je brûle pour Clycère , & fa beauté m'en- 
chante : 
Sa folâtre gaieté , fes regards féduifans , 
Lti roCeî de fon teint, fa blancheur écla- 
tante , 
Ont ians peine enflammé mes fens. 

Vénus Se tous fes jeux ont pafTé dans moo 

Elle a choiS mon cœur pouf être fon fé- 

jour: 
£t ce coeur , confumé par fa brûlante flamme , 
Servira de temple à l'Amour, 

*^H> .. . 

ï)ans les truifports chanuns de mon ardeur 

nouvelle , 
Je ne pub me Uvrer qu'à mes tendres dé- 

firs; 
Et déformais ma Lyre , aux fons guerrier* 
rebelle , 
Ne chantera que lei pïaifirs. 

Hi) 
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Tjens , Gljciie : il eft temps d'appaifer la 

Béctk : 
RrndoQs-la , s'il Ce pent , favorable à nos 

voeux: 
f.f qu'un lit de ga^on , dam noire donc* 
ivrcfle , 
Nous ferve d'Autel à tous deux, 

M- RiGOLsr DE JoriGNf, 

O P E I V. 

A f^È nus, 

O ViNUs , R^ine de Gnide & do 
PaphoSf abahdonne ton île chérie de 
Chypre. Tianiporte-toî dans la mailbn 
délicieufe de Glycère. Elle t'invoque 
& brûle fans cefle de l'encens çn ton 
l^onneur. Qije le tendre Amour , les 
Grâces &ns ceinture , les Nymphes & 
M^cure , y vplçnt fui: ^ pas , ainfi 
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(Jue la jeune Hébé, fans toi toujoufs 
moins charmante. 



O D E V. 

A C H Z O É. 

A u me fiiis , Chloé , avec la vltello 
d'wi Faon égaré , quï cherche fur les 
montagnes efcarpées ù. mère timide. 
Le vent , les arbres , tout lui cauTe de 
vaines frayeurs. Au retour du Frîn- 
tems , foit que les lézards fe gliflèut 
dans un buiflbfl , foit que le zéphire 
agite les feuilles nouvelles , fbn cŒur 
palpite , & fes genoux fléchilïènt ( i )r 
Reprends tes efprits, Chloé , je ne te 
pourluis pas pour te dévorer , comme 



( I ) Je croit que U FoMaîne 1 voulu 
jniter cet endroit , dans là Fable da Lièvre 
Hiij 
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le pourroit faire un Tygre cruel , on 
un Lion terrible. Ceflè enBn de fuîvre 
les pas de ta mère ; Tu es dans l'âge 
dé goûter lesptailîrs de TAmour. 

Jeunes Beautës , profitec du bel âge > 
Stùvez le doux penchant de vos cœuisamotH 

Rendez-vous > -formez de -doux noeuds : 
Que fervent les beaux jours, fi l'on n'en fak 
ufage t 



fr dis XireaouilUi. Le Fabulifle me paioic 
l'emporter fur fon modèle : fa gradation eâ, 
plu; fenfible , plus marquée : 

Il éroît douteux , inquiet : 
Unfoufle, un ombre, un rieD> tout luidonnoit, 
la fièvre : 

Voilà comme les grands PoStes imitent : 

en imitant ils devieiuient eux-mêmes d« 
modèles. . 
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Qui fuie un aimable efclayage * 
S'éloigne du feul bien , qui doit nous rendre 
heureux. 
Jeunes Beaurés , profitez du bel âge , 
Siùvcz le doux peachani de vos cœurs amou- 
reux. 

Dvcai. 



O D E V I. 

A T I s U L Z Ei 

Jry E te livre point à une Couleur im-r 
modérée , par le fouvenlr des ngueurs 
de la cru^Ue .Glycèze : cher Tibulle , 
ceflè de foupirer de plaintives Elégies , 
parce qu'un rival plus jeune, charme 
& captiye ton inôdeUe ? Lycoris au 
petit^front., brûle ppur CyriiS , &■ 
Cyrus ne'refpire que pour la rebelle 
Pholoéi Maisles chèvres vivront plutôt' 
avec les loups cruels, que Pholoé ré- 
ponde à ce honteux a^iour. Ainfi 
Hiv 



D,5,iiï..b,Google 



17(5 M o jt c ^A V X _ 
l'ordonne Vénus, qui , par un jeu bar- 
bare , foumet à un joug d'airain des" 
Amans qui ne peuvent jamais fe con- 
venir. Dans le tempS' que Vénus m'é- 
toit Ëivorable, l'aiïi:anchie.Myrta]e me 
retpnoit dans fes fers. Combien je les 
cliéri0bîs I Cette Myrtale eft plus tn- 
coniftante que les flots de la mer Adm- 
tique, 

' ♦♦* 
O rigoureux Amour , que tet feux que tu 

verlês 
Font dedans noi efprits de brâlures diverfe»!- 
Je (Uicoors quelquefois 'fut Ks ùâa încon^' 

tanu: ■ ■ 
Mail plui je let recherche > & moins }e 1er 

entends. 

Myrchis de mon amour, ourenementfoupire, 
Je^tffâlepout Delon; Dflon aime Thainire : 
Loi des trait; de Hytthù ,fe feacvivemenc 

, poiod : 
Hynhîs belle à tout autre , à mes yeux ne 

l'eft point. 
Voilà comme ua enfant de nos flammes fe 

joue.... rAbbiDRSroRTes, 
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ODE VII. 

A LA FONTAINS 
DE BtASTDVSIE. 

%J Fontaine de Blandufie , plus 
brillante que le crifïal , & digne de 
douces libations de vin , couronné de 
fleurs , demain je t'immolerai un che- 
vreau, dont le fi'ont eft armé de cornes 
nailTantes ! fin vain il fe prépare aux 
amours & aux combats ; il rougira de 
fon fang tes flots rafiraîchiflâns. Les 
feux de la brûlante canicule ne peuvent 
pénétrer jufqu'à toi. Tu procures une 
Ëraîcheur délicieufe aux taureaux fati' 
gués du labour , & aux troupeaux 
errans dans la plaine. Tu deviendras 
une des plus célèbres Fontaine; , lî je 
chante tes chênes qui ombragent les 
H V 
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rochers , d'où juilliffent en murmurant 
tes eaux limpides. 

Voici des vers délicieux , dîdés 
par les Grâces : 

O qu'il eft doux de refpirer 
Cet ûr &ais , ces pures haleines 
D'un vent qui du fond des Fontaines 

S'échappe ,& n'ofant murmurer. 

Vole fur l'aîle du myftère ! , 

Amour , il eft tems de régner ; 

Vénus fe promène à Cythère , 

Et les Grâces vont fe baigner. 

Au fond d'un bofquet d'idalie > 
Dont nul mortel n'ofe approcher, 
La Fontaine d'Alcîdalie 
Se filtre à travers un rocher; 
Et fuivant une pente douce , 
Qui la conduit en l'égarant , 
Elle remplit en nurmuranr , 
Un baHîn revêtu de mouSe. 
Les arbres courbés alentour. 
La dérobent à l'oeil du jour. 

L. C. D. n. 
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ODE VIII. 
HORACE ET LYDIE. 



Horace. 

J_i o R s Q u E tu m'aimoïs , & que nul 
autre que moi n'enlaçoit fes bras âutoiir 
de ton col d'albâtre , je vlvois alors 
plus Ueu?eux qu'un puiflàntMcmarque. 

Lydie. 

T A N P I s que tu brûlois pour moi 
feule, & que Lydie Tempprtoit.d^ns 
ton cccur fur Cbloé , ma gloire étoit 
plus éclatante que celle d'Ilie , mère 
des Romains ( i ). 



( I ) Rhéa Sylvia étoit fille de Numitor; 
AAiuliufr Ion oncle la fil renfermer fort jeune 
Hvj 
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H O B A C E. 

Chloé c^tive aujouril'hui tous 
mes fens , Chloé qui fçait marier (a 
douce voix aux fons touchai» du lutb. 
Je ne balancerois pas à mourir pour 
elle , C les deftins vouloieat à ce prix 
épargner fes- jours. 

Lydie. 

J E brûle pour Calais , fib d'Omï- 
thus ; il brûle pour moi des mêmes 
feux: je mourroismille&is,pour con- . 
férver les jours de mon Amaat. 

H o n A c E. 

Ma I s fi notre ancien amOur alloît 

aV-ec let Veftales. M»lgr^ cette précaution, 
elle donna nailTance à Rémus Sx. Komulus , 
tu foutinc que Mars était leur père ) quoi- 
qu'il! ne fullènt que les £1$ de quelque Prêtre 
foiurbe & infinuant ; mais il ^loit bien que 
le fbndueur de Rome e At unç prigioe célefte» 
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renaître , & que Vénus uous fournît 
encore à fon }oug impérieux ? Si j'ou- 
bliois la blonde Chioéï Lydie que>'ai 
négligée , voudroit-elle de nouveau 
partager ma âamine i 

Lydie. 

Quoique Calaïs foît plus beau 
que le jour & que tu fois plus léger 
que le vent , & plus prompt à tlrriter 
que les flots de la Mer Adriatique , 
j'aimerois mieux encore Vivre & mou- 
rir ayec toi. 

Cette, Ode eflr un chef-d'œuvre de 
délicateûê ; & comme dialogue , elle 
eft peut- être unique. Je l'ai traduite 
d'autant plus volontiers , qu'eHe me 
fournit Toccafîon de mettre fous les 
yeux du Leâeiu* , deux excellentes 
Traduâions, chacune dans leur genre; 
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l'une de M. le Duc de Nivernois & 
l'autre de M. Rigoley de Juvigny, 
ainO qu'une Imitation heureufê , & des 
plus agréables par le célèbre Rouûèau, ; 
dans le Devin du filla^. 



HORACE ET LYDIE, 

Horace. 

P m s heureux qu'un Monarque au faîte de* 

grandeurs, , 

J'ai vu mes jours digne d'envie: 

Tranquillee , ils couloient au gré de nos 

ardeurs ; 

Vous m'aimiez, charmante Ly(Ue> 

Lydie. 

Que mes jours étoieni beaux qujuid des 
foins les plus doux , . 

Vous payiez ma flamme fiocère ! 
Vénus me regaidoit avec des yeux jaloux : 

Chloén'avoit pas fu vous plaire. 
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Horace. 

Par Ton luth, par fa voix, organe de j a tnonrs, 
Chloé feule me paroît belle : 

Si le dellin jaloux veut épargoct fes }Ours> 
Je doDoerai les miens pour elle. 

Lydie. 

I. B jeune Calaïs , plus beau que les Amours ; 

Plaii feul à mon ame ravie ; 
Si le deftin jaloux veut épargner fes jours. 

Je donnerai deux fois ma vie. 

Horace. 
Q U o l , fi meî premiers feux ranimant leur 

EtouiToieni un amour fatale : 

Si perdant pour jamais tous fes droits fur mon 

Chloé vous lailToit fans rivale 

Lydie. 

Calais ell charmant; mais je n'aime que 
vous : 

Ingrat, mon cœur vous juftifie. 
Heuteufe également , en des liens fi doux , 

De perdre ou de paâer la vie ! 

■* M- It Duc DENirsRKeis. 
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HORACE ET LYDIE. 
Horace. 

Tant que m m'as ùmé , lorfque j' 

ta foi , 

Que je polTédois feul & ton cceur & ces 
charmes , 
Mes jours s'écouloieni fans alannes ; 
Le bonheur ^toit fait pour moi. 

Lydie. 

Tan T foe tu fus fidelle à ta chère Lydie, 
Que Chloé n'avott point encor fournis ton 

J'étois au comble du bonheur. 
Et les Dieux me portoient envie. 

Horace. 

Par fon luth , par ù voix , Chlo^ fait 
tn'attendrir : 

Elle feule à pr^fent tient mon ame afleryle : 
Pour elle s'il falloicma vie, 
Je ne craindrais pas de mourir. 
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Lydie. 

J' A » O R E Calaîs , & Cataïs m'aiïpre ; 
Je mourroJs mille fois pour mon cher Calaîs/ 

Si les Dieux vouloienc à ce prix,; 

Joindre à fes jours les miens encore. 

Horace. 
Hais iî des plus beaux feux le fi^ell* 

De la cendre Lydie alloît finir les peines t 
Si de Chloé brilant les cliainet, 
. Je te reodois tout mon amour \ .,,, 

L Y U ï E. 

D u charmant Cala», en vain l'ardeur m'eft 

chère; 
Malgré ton inconilance , il eft plus doux 
pour moi 
De l'aimer toujours , de te plaire , 
De vivre tt. mourir avec toi, 

M. RisoLZY BsJvyiGHr. 
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Colette. 

Tant qu'^ mon Colin j'ai fu plaire, ' 
Mon fou combloit mes délits. 

C o r. I N. 

Q u A N D je plaifoh à ma Bergère , , 
Je vivois dans les plaifîrs. 

Colette. 

Depuis qœ fon cœur me méprife , 
Un autre a gagné le mien. 

Colin. 

A P B E s les doux nœuds qu'elle brîfe , 
Seroit-il un autre bien ! . . . . 

Colin. • 

Quelque bonheur qu'on me promette 
Dans les nœuds qui me font ofTerts , 
J'euâe encore préféré Colette 
A tous les biens de l'Univers. 
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C O r. E T T E. 

Quoiqu'un Seigneur jeune, aimable , , 
Me paile aujourd'hui d'amour , 
Colin m'eût fembltf préférable 
A [OUI l'éclat de la Cour. 

/. /. K00SSI4U. 



ODE IX. 

-A L Y c É, 

Xjv c é j les Dieux ont écouté mes, 
prières i Usant enfin exaucé mesyaux. . 
Te voilà vieille , & tu veux encore, 
p(iroître aimable. Tu as l'impudence 
de folâtrer , & de boire fans retenue , 
& lorfque tes efprits font troublés par 
le vin , tu appelés l'Amour , fourd à 
tes chants défagréables. Ce Dieu fe . 
tient maintenant fur les joues de rofes 
de la charmante Chio , qui touche Ci 
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bien des inftrumens. Il ne s'arrête poind 
fur les chênes vieux & arides. Tes 
dents ) tes ridés, tes cheveux blancs le 
mettent eii fuite. La pourpre , ni les 
fierres pt'écïeufes ne feront renaître 
nos jours écoulés , & infcrits dans les 
feftes. Hélas'l que font devenus tous 
ces charmes , ce teint brillant, cette 
aimable vivacité ! Que te refte-t-il , 
kélas f de cette Lycé , de .cette belle 
Lycé qui ne refpiroit que l'amour. Sa 
beauté avoit f avî nion cœur. Après la 
jeune Cynare , tu remportois fur toutes 
les autres par tes charmes & par tes 
attraits. Les defUns n'ont accordé à 
Cynare qu'un petit nombre d'années ; 
tandis qu'ils laiilèront vivre Lycé « 
autant qu'une vieille corneille, a6n que 
les jeunes Romains ne puiffent voir , 
iâns éclater de rire , ce fquelette dé- 
charné C I )- 

( I ) Une torche réduite en cendre. 
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Enfin mes voeux lont exauces , 
Lyce , tes beaux joiyrs font paâKi : 
Tn deviens laide 8c contrefaite : 
Le tcras ton vifage a changé : 
Et ce qui me rend mieux vengé , 
Tu iâis la jeune & la douwtte. .... 

Amour , du Priniems coropagno* , 
%& un enfant , c'eft un mignon , 
Qui fe plaît au frais des herbages ; 
Parmi les fleurs il tend Tes réxs , 
£t fuyant les vieilles forêts , 
fait fon nid aux jeunes bocages . ■ • f 

f.as , hébs ! que font devenus 
Tant d'Amours , Se tant de Vénuï> 
Quitroubloientmon ame charmée ! 
Chauds regard» , ■prcpos raviSèurs , 
feints fo^ipirs , peignantes douceurs , 
Tous vos feux lont moiçsqUe fumée* 
■*^ ■ 

Après laneunique en beauté > 
Le nom de Lyce étoit vanté : 
Mais lane avoii l'ame nai've , 
Et II' aîmoit pointa décevoir, 
OùLycexoujour» s'cft fait voir 
J»l3uyaijre,iiicouÔantc 5ç l»fcive. 
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ijo Morceaux d'Borace. 

C'eft pourquoi les deftins amis , 
Peu de jours à Une ont permis , 
Et l'ont d'entre nous retirée , 
Avant que fa jeune vigueur 
De l'âge éprouvât la rigueur ; 
Et mille Amans l'ont foupirée* 

Mais les Dieux qui ne t'aiment pas , 
Lyce , te font vivre ici bas , 
Autant qu'une vieille corneille. 
Afin que l'Amant s'eSrayant, 
•Voye fa faute en te voyant , 
Surpris de honte & de merveille. 

VAbbi Desportss, 
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•VEILLÉE 

; DES FÊTE, S 

B E V É N V S. 

Qu'ici chacun chante î 
Tout plaît, tout enchante : 
Tout pare nos champs. 
La terre eft riante, 
' Profitons du temps. 

1 6 u T le monde connoît le 
Fervigilium Veneris , Veillée des 
Fêtes de Vénus. L'Auteur de ce 
petit Poème Latin eft abfolument 
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inconnu. On Tavoit fàuflèment 
attribué à Catulle. Le célèbre 
Pierre Pithou , Magiftrat diftin- 
gué par fa rare probité , & par 
fa vafle érudition , ôc Claude 
Saumaife , l'ont arraché à foublî 
dans lequçl il étdic plongé depuis 
quelques fiécles. Plufieurs Com- 
mentateurs fe font exercés fut 
ce Poëme. Nous avons fuxvi de 
préférence l'Edition du PèreSa- 
nadon, & nous renvoyons à Ces 
excellentes notes. Voici comme 
ce Père s'exprime , en parlant de 
cette pièce Latine : » Malgré 
» toutes les beautés qui en re- 
» hauflent le prix , on n'y trouve 
»' point cette majeftueufe fie élé- 
» gante (implicite des écrivains 
» du ' 
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» du beau fiècle. Parmi les pen- 
» fées délicates & ingénieufes 
» qui y éclatent , on remarque 
y> je ne f^ais quelle affeâacion 
» d'efprit , qui ïq fent un peu 
» de la décadence du bon goût. 
» Quelque brillante , .& quel- 
» que fleurie que foit l'élocu- 
» tien , la latinité n'en efl pas 

» toujours exquife . il 

» eft étonnant qu'un Poëte, 6c 
» un Pocte Païen, ait fait une 
» pièce aufli mignone , pour 
» une fête H galante j iàns qu il 
» lui ait rien échappé , qui 
» puiffe alarmer la pudeur. Com- 
» bien de Poètes de nos jours 
» nauroient pas eu la même 

» réferve ? le Poëte a 

//. Partie, I 
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» employé tout ce qui ppuvoît 
» y donner du prix. La Phyfi- 
» que , la Fabie , l'Hiftoire , la 
» Poëfîe lui ont fourni des orqe- 
» mens qu'il a fçu placer à pro- 
» pos. Rien n'y eft inutile. Tout 
» va au même but. Vénus y 
i> tient par tout la première 
» place , & Içs accompagnemens 
» qu'on lui donne ne fçrvent 
» qu'à décorer fon triomphe. 
» Elle eft le principe de toutes 
» les produaions de la nature : 
» 1q Printems lui doit Tes grâces 
» nailTantes : elle réunit les trou-* 
» peaux qui font les richelTes 
» des Bergers : elle anime les 
» oifeaux à former leur tendrq 
» ramage: elle fertUife les terrçsî ■ 
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» elle fait le bonheur des hom- 
» mes , & la gloire ~de l'Empire 
» Romain. Enfin Vénus eft ici 
» rcpréfentée comme la Reine 
» du monde ; mais une Reine 
». bifnfaifante , qui ne faic fèntir 
» fon pouvoir, que par les tréfors 
» & les beautés qu'elle répand 
» avec profufion, dans toutes les 
» parties de ce vafle univers. Tel 
» eft le tableau racourci que je 
» préfente de la pièce qu'on va 
» lire , 6c je ne crains point qu'on 
» me reproche de l'avoir flatté a. 
Ce Poëme' a déjà été traduit 
plufieurs fois en François. Nous 
avons cru cependant pouvoir, fans 
témérité , nous exercer fur le 
même fujet. Chaque Traducteur 

lij 
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a (à manière de voir , de fentir, ôc 
de traduire. Il peut exifter en 
même terfts deux bonnes traduc- 
tions (Ôcplus fouvent encore deux 
tnauvaifes ) du même. Ouvrage. 
Nous attendons le jugement du 
•public, 
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VEILLÉE 

DES FÊTES 

BË VÉNUS. 

Que- le cûBur qui n'a point sàné 
S'enflamme demain, & foupire: 
Que le cœur qui a'eft eDflanuné 
Suive encor l'amoureux empire. ( I ). 

Uéja le Printems eft de ^retour. 
,Les bocages retentilTent des chants 



( I ) Ces quatre vers de Danchet dant 
Aréchufe, font précifément U traduÛioa 
lltrerale des deux vers Latins , qui fervent 
de refrein dans cette pièce : Nout n'y avons 

liij 
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hannonieux. Le Printems feit renaître 
toute la nature. Le Printems ramène 
les Amours. Au Printems les oïtëaux 
s'uniflènt. Les pluies fécondes rani- 
ment la verdure , & les bois fe cou- 
ronnent de feuillages. Demain Venus 
raflemblera les Amours fous des 
berceaux de myrte. Demain aÛîfe 
fur un trâoe élevé «Hé c&âera f«s 

Loix(i;. 

Que le cœur qui n'a point aimé 
S'enifiimme demain , âc foupire : 
Que le coeur qui s'eft enflammé 
Suive encor l'amouieux empÎK. 



fait qu'ua l^ger changement dans le fécond 
qu'on lit ajnlî : 

Aujourd'hi^i s'enflamme Se fouptre. 

( I ) Arbres dépouillés C tongiemj > 
Couronnez vos tf tes naiflances , 
Ce de vos fleurs éblouiCames 
Parez le cr&ne du Pilatemps. 
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Ceft dans cette làifon charmante 
que,duraDg'(l'unDi«U j &derécume 



Elevez vos pampres fuperbes 

Sur le faîte de ces o 

Vignes, étendez vosn 

Jalmins , fortez dufein des herbes, 

MooECE , ombragez ces berceaux : 

El vous aimables arbrifleaux , 

Lilas , croifTez, tombez en gerbes , 

Ornez ces portiques nouveaux. 

Que l'air fe parfume & s'épure; 

Que l'onde jaillifle & murmure ; 

Que rien ne trouble un fi beau jour ; , 

Que les bois , les fleurs , la verdure 

FafTent de toute la nature 

Un temple digne de l'Amour. 

Sur un nuage de rofée 

Véâus defcend du haut des cieux , 

Et la terre fertilîfée 

S'enivre du nedar des Dieux. 

Au retour de cette immortelle > 

Tout germe , s'enflamme & s'unit ; 

De l'univers, qui rajeunit , 

L'hymen heureux fe renouvelle; 

I iv 
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4e la Mer, l'Océan produifit Vénus 
& la montra fut les flots , au miUea 

JL'aîr ï'embrafe de nouveaux feux : 
Les bois confondent leurs feuillage»; 
I>es mers embraflent leurs rivages , 
Et le fokil |flus lumineux 
Se joue à travers les nuages. 
O Vénus , qui peut rélîfter 
A la douceur de ton empire ?' 
OVinus, qui peur éviter 
Le piège où la voix nous attire f 
Au feih des rochers les plus durs , 
La chaleur a^ive ScpuilTantet 
Force laterre languiflante 
D'enranter des métaux plus purs' 
L'Amour , par des routes ceitùnes ^ 
Pénétre dans tous les reObrts , 
Circule dans toutes les veines. 
Donne la vie à tous les corps ; 
11 fend les airs , nage dans l'onde » 
Et laterre qu'il tend féconde, 
Dansfes bras aimearefpirer; 
Ce Dieu tharmant enfeigne au monde 
Le fecret de Te réparer. 



D,5,iiï..b, Google 



D s V i S V S. , aoi 
il'ufletrouped© Néréides, St'dêMonf- 
tres Marins. 

Que le cœur qui n'a point aimé 
S'enSaninie demain , Sç foupîie : 
Que le cœur qui s'eft enllamné , 
Suive encor l'amoureux empire. 

C'eft Vénus qui colore les fleurs.Eile 
embellit le Printemps. Ceft elle qui 
échauffe danslbnfeîn les douceshaleines 
des Zéphîrs , & répand fes bienfaits fiit 
les campagnes. Elle même diftille cette 
rofée brillante, produite par lafralcheur 
des nuits ^ & le matin elle en humeâe 
les tendres boutons de rofe , nés du 
fang d'Adonis, déchiré par les baifers 
d'un fanglier amoureux. 

Que le cceur qui n'a point aimé 
S'enflamme demaia , & ibupire : 
Qiie le cceur qui s'eâ enflammé. 
Suive encor l'amoureux empire. 

Vénus commande aux Nymphes de ■ 
ie ralFembler dans des bofquets de 
Iv 
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myrte. L'Amour doit être avec elles s 
mais on doit craindre , s*il porte fes 
armes , qu'il n'ait un autre deffein , 
que celui de s'amufcr. Allez, Nym- . 
-phes, allez fans crainte. Il quitte fës 
armes ;- il ne veut que folâtrer. Sa 
mère lui ordonne d'être nud & dé- 
farmé , de peur qu'il ne vous bleflè 
avec (bn arc , fes flèches , ou fon flam- 
beau. Cependant, Nymphes , tremblez. 

L'Amour eft fî beau ! Quoique 

nud , quoique défarmé ; Cu^on o'ea 
efl pas moms redoutable. 

Que le CŒor tjui n'a point aimé 
S'enîlamme Atmaîa , & foupire : 
Que le cœm qui l'eft enflammé , 
Suive encor ramourcux empire. 

Diane, déjeunes filles, diafles com- 
me vous , viennent de la'part de Vénus, 
pour vous engager à vous éloigner 
■ pendant ces fèfes, afin que les bois ne 
{oient pas ceints du iâng de leurs hhtss. 
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Vénus elle-même feroit venue vous en 
prier , G votre pudeur lui eut laiiïé 
Tefpérance de vous fléchir. Elle défi- "^ 
reroit que vous puflîez partager nos 
divertiflèmens , s'il étoit décent qu'une 
chafte Déeflè y parût. Vous verriez 
pendant trois nuits une troupe de 
jeunes filles , couronnées de fleurs , 
livrées aux plaîGrs , fe partager en 
difFérens chœurs , fe répandre dans vos 
bois y & voler de bofquets en bof- 
quets. Cérès , Bacchus & le Dieu de 
k Poëfie afllfteront à ces fêtes ; &, G 
vous le permettez , nous paflërons les 
nuits entières à chanter. Déeflè , 
éloignez- vous ; Vénus aura l'empire 
des forêts. 

Que le cœur qui n'a point aimé 

S'enflamme demain , & foupire : 
Que le cœur qui s'eft enflammé , 
Suive encor l'amoureux empire. 

. La DéeflTe veut qu'on lui élève un 
Ivj 



D,5,iiï..b,Google 



204 ^ ^ I z z é xr 

Trône , formé des fleurs odorantes dct 
Mont-Hyb!a.Les Grâces fiégeront àfes 
côtés ; elle diâera elle-même fcs loix. 
Collines du Mont-Hybla, produîfez 
une riche moiiTon de fleurs ! offrez 
toutes celles qui embelliJlÈm les cam- 
pagnes de l'Etna ! Prodiguez aujour- 
d'hui tous les tréfors des autres faîfens. 
LesNymphes champêtres, leaNaïades, 
les Napées , & les Oréades fe trou- 
veront à cette fête. Vénus veut qu'elles 
fbient allîfes autour de (bn Trône. 
Elle a prévenu ces jeunes Nymphes , 
de ne poiRt fe âer à l'Amour , quoique 
défarmé. 

Que le cœur qui n"a point aimé 
S'enflamme demain , Se foupire: 
Que le cœur qui s'eft enfiammi , 
Suive encor l'amoureux empire. 

L'air, quilepremîers'eft uni avecla 
terre , pour embellir le Printems , cou- 
vrira demain d'une ombre falutaire , 



D,5,iiï..b,Googlc 



D t V É N V S. 20J 
les fleurs délïechées par les frimati. 
Des pluies fertiles ont déjà humeâé !e 
fein de cette tendre époufe. Mêlées à ce 
vafte corps , elles vont développer & 
nourrir toutes fes produâîons. Vénus 
pénétre d'un (buBe vivifiant l'ame ^ & 
les différentes parties qui composent 
cet univers ( l ). Elle l'çntretient , & 
le gouverne par une puiffance fecrette. 



( I ; Les vers fuîvans font très-beaux. M. 
Malfîiâire s'adreiTe à Venus avec une douce 
& tendre énergie : 

La paix te fuit : les flots ftditieux , 

En revoyant, retombent 3c s'appaîfent: 

L'aquilon fuit ; les tonnerres fe taifent. 

Et le foleil revient plus radieux , 

Dorer l'azur dont fe peignent les Cieux 

A ton afpeA la nature eft émue : 

En rugifliant le lion te falue : 

L'ours en grondant t'exprime fes plaiGrs : 

L'oifeau léger te chante dans la nue ; 

Et l'homine enfin , par la- voix des foupir» , 

Ts. rend hommage , & t'oâre fes délirs. 
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Elle féconde l'atr , la terre ^ & leiî 
abîmes des mers. Elle veut que tous les 
Itres fâchent fè reproduire. 

Que le cceiir qui n'a point aimé 
S'enflamme demain, & foupire : 
Que le coeur qui s'eft enflammé , ' 
Suive cncor l'amoureux empire. 

Vénus tranfporta dans le Latium les 
Dieux Pénates des Troyens : fit epou- 
fer U jeune Lavinie à fon fils Enée , 
& livra enfuite au Dieu Mars la Veftale 
flie. C'eft elle qui unit les Romains avec 
les Sabînes , alliance d'où font fortïs 



Rien ne l'échappe, de l'abîme des ondes. 
S'embiâre auflî de tes flammes fécondes ; 
El fous tel traits , fous tes brâlans éclairs , 
Pleins d'nllégreflè en leurs grottes profondes» 
Tu vois bondir tous les monftres des Mers. 
C'eft toi , par qui font les Etres divers , 
e'eft toi, Vdnus ,qiii rajeunit les mondes. 
Et dont le fou9e anime l'Univers. 
L'Oljmpe même éprouve ta puilTancc .... 
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ie Peuple & les Chevaliers. Les Séna- 
teurs , & les Célkrs defcendus de U 
Déeffe, fuccédèrent à Romulus, 

Que le Cœur qui n'a point aimé 
S'enflamme demain , 3c foupire : 
Que le cœur qui s'eft enflammé, 
Sùve encor l'amoaieux empire. 

Vénus rend les campagnes fertiles. 
Tout y refîèotfapréfence. On dit que 
l'Amour eft né au milieu des champs. 
Cette Déefïè l'enfanta parmi les fleurs, 
& le jeune Dieu fut nourri de leurs fucs 
les plus délicieux. 

Que le cœur qui n'a point aimé 
S'enflamme demain , & foupire : ■ 
Que le cœur qui s'eft-enflammé , 
Suive encor l'amoureux empire. 

Déjà les taureaux fe couchent fur 
les genêts : les brebis bêlantes font i 
l'ombre des feuillages avec les béliers. 
Le lien conjugal réunit tous les êtres. 
Vénus ordonne que les oifeaux fafTent 
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entendre leurs concerts mélodieux. Le^ 
étangs retentîiïènt des cris aigus des 
cygnes. La fille de Térée chante à 
l'ombre des peupliers. On diroit qu'elle 
Ibupïre (es amours dans fes chantSj & 
qu'elle ne plaint pas fa fcEur , d'avoir 
eu un mari barbare. Elle chante : je 
dois donc Timiter. Apollon m'eft 
favorable : fî ma Mufe , au retour du 
Printems , demeuroit muette , ce Dieu 
me dédaigneroit pour toujours. C'eft 
ainfl que périrent les habitans d'Amy- 
cles ( i ) , pour avoir voulu gardée le 
filence. 

Plus loin , dans ces forërs fauvages , 
Les lions rugitTent d'amaur , 
Tiindis que les ramiers volages 
Viennent foupirer à l'entour ; 

( 1 ) Amycles , ville d'Italie. ÉlIê ne fuk- 
fifte plus aujourd'hui. Ses Magiftrats, voulant 
éviter les terreurs paniques, avoient ordonné 
de ne point averiii' de l'approche de l'enaerni* 
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Le fîer dragon Sx. le repcUe , 
L'infatiable crocodile , 
L'oifeau que lévÈre Memphis , 
Le dromadaire des Sophis , 
tes monilres craintifs ou féroces 
Qui peuplent le fein de Thétîs , 
Tous forment des noeuds aflbrcitt 
Et l'Amour préfide à leurs aoce>> 
Kegnezfiirlesflois applanîs. 
Alcyons » déployez vos ailes. 
Les vents rerpederont vos nîd» j 
Et les flots vous feront fidèles. 
VouS) qui) dans l'humide fôjour » 
Cachez vos brillans coquillages » 
Ténus vous appelle en ce jour : 
Formez de nouveaux mariages > . ' 

Et que les perles foîent les gages 
Que l'hymen préfente à l'Amour : 
Déjà fous l'épine fleurie , 
Philomelc exerce fa voix : 
Progné voltige autour des toits ; 
L'oifeau de Vénus fe marie , 
Et la tourterelle anendrie 
Géi^ii d'amour au fond des bois . • . . 

L'eimemi vint : on garda un profond fileoce ; 
la viile fut prife , Se eniièiement détruite. 
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Le monde à nos yeux va renaître ; 
Ec tous les êtres dans ce jour , 
En rendant hommage à l'Amour , 
Soulagent l'ennui de leur âtre. 
Peuplez les divers élémens , 
Infères , à qui la nature 
Accorda fi peu de momens , 
Vengez-vous d'une loi fi dure t 
NailTez , vivez , mourez amam, 
Qu'importe , au bout de la carrière « 
Qu'un feul iaftanc délicieux , 
Ait rempli votre vie entière , 
Si le plaifir qui fait les Dieux , 
Vous anima dans lapouflière? , .. 
Telles font les vives images 
Que le Piiniems ofirc à nos yeux. 

L. C p. B. 
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, DE DIVERS AUTEURS. 



C'eftun parterre , oii Flore répand Tes bien» ; 
Sur différentes fleurs l'Abeille Ce r^pofe, . 
El fait du miel de toute chofe. 

La Fontaike. 



A Levcothoé. 

IjEUcoth oé me hait ; mais plus 
elle me hait , & plus je brûle pour 
elle. Que ce feroit-ce donc , lî elle 
n'étoit pas aullî févère î quand elle 
feioit moms charmaote , elle auroit 
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eu fur mon cceur le même enlpireiTIa 
cruelle , a découvert habilement le 
foible de mon ame ! elle en triomphe , 
6c me fuit , pour augmenta; encore 
davantage mon amour , qu'elle dé- 
daigne. 

Marulls. 



Sur le mépris 
jjMS Richesses, 

jl E ne défire ni tréfors ^ ni richeflès 
immenfes. Je dédaigne le fceptre des 
RcM5 , & les ' honneurs du triomphe. 
Je ne fuis point tenté de voir des 
armées rangées en bataille. Je veux 
vivre agréablement au milieu des ten^ 
dres Amours. Ma Maîtrefîè fait tout 
mon bonheur. Goûtons la volupté : 
cueillons en badinant la ileur des 
plailîrs. Je veux parfumer mes cheveux 
avec des eflences odorantes. Que tous 
mes jours s'écoulent au milieu des ris 
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le des )eax ! Que tous mes înftans 
foient conlâcrés aux Qraces & aux 
Amours ! 

Crinitits» 



Egayons ce relie de jour» 
Que la bonté des Dieux nous latâè i 
Parlons de plaîfîis tx. d'amouri ; 
C'çft le conCcil de la fageflè. 

CaAui,i£v, 



Monologue d'Amarxilis» 

\3 M I B T 1 1 , mon cher Mîrtïl , 
tu pouvoïs lire dans le cceur de l'A- 
mante infortunée , que tu nommes 
cruelle ; )e fais que tu auroîs pour elle 
cette tendrelTe & cette pitié que tu 
veux en exiger ! Que nous fommes 
malheureux dans notre amour ! En 
effet , quel bonheur pour toi d'être 
^mé ^ Q mon cher Mirtil , & quel 
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avantage pour moi , d'avoir un. Amant 
fi chéri ! Pourquoi nous défunts - tu , 
cruel deftin , (1 l'amour nous enchaîne ? 
Et toi fatal Amour , pourquor nous 
unis-tu, lî te defliinnous fépare?Hôtes 
des forêts , que vous êtes heureux ! La 
nature lie vous a prefcrit -d'autre loi 
dans vos amours , que celïe de l'amour 
même ( i ). Loi humaine , quelle eft 
donc ■ ta rigneur ? Tu punis de mort 
l'Amour le plus parfait : loi barbare , 
tu contraries la nature ! Mais , que 
dis-je , infortunée ! Ah ! l'Amant qui 
craint la mort, aime bien foiblement. 
Plût au Ciel , ô mon cher Mirtil , que 

( i)CIain niiflëaux , coulez danskpbine: 
Soupirez , aimables zépliirs : 
11 n'eft point de loi qui vous gêne ; 
L'innocence eft de tous vos plaifîrs ; 
Et toujours l'Amour qui vous meoe , 
Tous conduit où lendeni vos AiSts. 
DuéRÉ. 



D,5,iiï..b,Google 



DE DIVERS Auteurs. 2iy 
ia mort -fût !a feule peine pour les 
cœurs livrés à l'Amour ! O pudeur » 
loi" inviolable , je te confacre , je te 
facrifîe tout mon amour, & je l'étouffé 
cOurageufeihent ! Pour toi , mon cher 
Mirtil , pardonne à ton Amante , qui 
n'eft crudle » que lorfqu'elle ne peut 
te montrer toute la tendreffe ! Par- 
(Jonne à l'infortunée Amarillb ! C'eA 
au fond de fon cœur qu'elle cache tputq 
fa tendreffe pour toi. 

GUARJNI, 



DÉPIT jiMOÛREUX. 

j E fuis encore enflammé , cruelle , 
mais je ne t'adore plus , indigne & . 
perfide Amante d'un Amant fi fidèle, 
Xu n'auras plus lieu déformais de te 
oajoquer de mon tourment. Mon cœur 
^ft guéri , & fi je fuis encore enflammé. 
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ingrate, ce n*eft plus d'amour ; je n*ai 
pour toi que du mépris ! 

Xe mime.' 

Ce Madrigal du Guarinifémble avoir 
fourni l'idée d'une Ode charmante par 
fa tournure & là délicateflè : elle eft 
du célèbre Abbé MétaAafe. L'Abbé 
Desfontaines l'a traduite en François. 
Nous allons joindre ici cette traduâioa 
qui eft très< bien faite & très agréable. 

LA LIBERTÉ, 

OU LA PARFAITS 
IXDIFFÈRBltCE. 

ïjf K A c E S â tes tromperies , Nice , 
je refpire. Les Dieux enfin ont eu 
pitié d'un malheureux : enfin mon ame 
fe fent délivrée de fes liens. Pour 
cette fois , ma liberté n'eft pas un 
fooge. 

Mon 
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Mon ancienne ardâur eft éteinte. Je 
fuis il tramjmlle , que chez moi l'amour 
ne trouve point de dépit pour fe maf- 
quec Quand on prononce ton nom, 
Nice y )e ne change plus de vifâge; 
& quand )e te regarde , mon cceur n'eft 
plus ému. 

Je dors, & je dors (ans te -voir en 
fonge. A mon réveil tu n*es plus le pre- 
mier objet de ma penfée. Je m'éloigne 
de toi fans défir de te revoir ; Je te 
revois fans plailîr Se fans peine. 

Je parle de tes charmes fans rien ' 
léntir. Je me rappelle tes injuftîces , 
fans en être piqué. Tu t'approches de 
moi , fans que j'en Covs confus. Je puis , 
même avec mon rival , m'entretenir de 
ta beauté. 
^ Il Partie, K 
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*** 

Regarde - mol d'un œil fier & dé- 
daigneux : parle -moi avec un air de 
bonté & de douceur : l'un & l'autre 
m'eft égal. Ta bouche n'a plus d'em- 
pire fur mes fêns ; tes yeux ne fçavent 
plus le chemin de mon cceur, 

«♦* 

Que Je fois gai , que Je fois trifte , 
ma gaieté ou ma triftefïè n'eft plus ton 
ouvrage. Les bois , les collines , les 
prairies me plaifent fans toi ; & JQ 
m'ennuie avec toi dans un ennuyeux 
féjour. 

(M* 

. Vois fi je fuis (îocère. Tu me fem- 
blés encore belle î mais tu n'es plus 
pour moi une beauté fans pareille. Je 
vois même fur ton charmant vifage 
( que Iç vrai ne t'ofienfe point) quçl- 
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^ues débuts , que je prenob pour des 
agrémens. 

Quand je brifei (nachaîpe ( je l'avoue 
•à ina honte ) je crus fentir. mon cœuc 
fe brifer : je cru? que j'alloïs mourir. 
Mais pour fortir d'efclavage , pour 
n'être plus maltraité , pour devenir 
maître de l'on fort, <Juenefouflre-t-oa 
pas? 

L'oifeau , pour fe débarraflèr àss 
gluaux qui l'enchaînent , facrifie quel- 
ques plumes. Il tarde peu à les recou- 
vrer , & inftruit par l'expérience , il 
ne tombe plus dans le piège. 

Tu crois peut-être, Nice, que je 
t'dme encore , parce que je dis fou- 
yent que je ne t'aime plus. Je parle , 
fuivânt cet înftinâ: naturel , qui fait 
parler des dangers qu'on a courus. ' 
Klj 
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«-» 

Le Guerrî«r raconte les aâîons pé^ 
rilleufes où il s'efi trouvé : il fe plaît à 
Être voir (es cicatrices. L'efcVave 
devenu libre montre avec pMfir laf 
chaîne barbare qu'il a. portée. 

Jç parle donc ; maïs ce n'ell qu« 
pour ne &tis&ire. Je parle , iàns uu^ 
foucier que tu me croyes, fans me lbu-> 
çler que tu m'approuves , & {ans m'iït^ 
former H , en p<vlant «le moi , tu çs 
tranquille. 

J'abandonne un cœur volage : tifc 
perds un cœur fincère. J'ignore qui de 
Dçi;^ fe doit confoler le premier. M^ 
je fçai que Nice ne trouvera jamais 
un Amant auffi fidèle, & qu'il eft aifô 
4e trouver une M^tf^ffç auflî per-j 
fide, 
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Les Ledeurs feront peut-être bien 
aifes de trouver ici uae imitation en 
vers de cette même pièce pai le Ëtmeux 
J. J, RouIIèau. 

Grâce à tant de tromperies r 
Grâce à tes coquetterie! ,^ 
Nice , je refpire enfin. 
Mon cœur libre de ii chalnï 
Ne déguife plus fa peine ; 
Ce n'eli plus un fonge vain. 

Toute ma flamilie eft éteinte : 
Sous une coltre feinte 
L'Amour ne fe cache plus. 
Qu'on te nomme entonBbrence> 
Qu'on t'adore en ma préfence » 
Mes fcns n'en font piu émus. 

En paix , fani toi , je fommeille ; 
Tu n'es plus quand je m'éveille 
Le premier de mes défirs. 
Rien de ta part ne m'agite; 
Je t'aborde & je te quitte , 
Sam tegrett & fans pUîlirs. 

K iij 
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Le fourenir de tel cliârme»> 
Le fouvenir de mes larmes 
Ne fait nut efiêt fur mol. 
Juge enfin comme je t'alrae î 
Avec moQ rival luHséine 
3e pourroîï parler de toi. 

Sois fiiie , Ibis inlrainaine', 
Ta fierté •n'efi paj moins yaiote . 
Que le ferôit ta doucenr. 
Sans êtreému , je t'écouie ; 
£t tes yeux n'ont plus de tonte 
Four pénétrer dans mon ccenr^ 

D'un mépris, d'une carefle^ 
Mes phïfirs ou ta.% trifteflè 
Ne reçoivent phis la Loi. 
Sans ttù j'aime les bocages ; 
L'horreur des antres fauvages- 
Peut me déplaire avec toi ; 

7» me paiDÎs eiicor belle f 
Mais , Nice , tU n'es pins celle » 
Dont mes Cens font enchantés. 
Je vois , devenu plus fage. 
Des défauts fur ton vifage , 
Qui me fembloient des beautés. 
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Lorfque je brî(iU ina.cha!nei 
bleu , que j'éprouvai depeiae ! . 
Hélas ! ie cnW en mourir ! 
Mais quind on a du courage > 
Pour fe tirer d'efcUvage 
Que ne peût-on point fouSnr ? 

Aiplî du piégé perGde * 
Un oifeau lîraple âc tiirdd« 
Avec effort échappé , 
Au prix des plumes qu'il laiilè » 
Prend des leçons de fagefTe 
Pour n'êrre plus altrapé. 

Tu croîs que mon cccur t'adoïC f 
Voyant que je parle encore , 
Des foupirs que j'ai pouffes ; 
Mais tel au port qu'il defire » 
Le nocher aime à. redire 
Les périls qu'il a paffés. 



Le guerrier couvert de gloire> 
Se plaît , après la vîâoire, 
A raconter fes exploits ; 
Et l'efclave , exempt de peine , 
Montre avecplailîr la chaîne 
Qu'il a traînée autrefois. 

■ Klv 
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Je m'exprime £uu contrainte^' 
Je ne parle point pir feinte , 
Fonr que tu m'ajouiesAM:' 
£t quoique tu puïâes dire , 
}e ne daigne pas ra'inAruire 
Comment tu pules de noit 

Tes ippa; , Beauté trop vaine r 
Ne te rendront pas lâns peine 
Un au(£-SdÈIe Amant. 
Ma perte eft moins dangereufc ; ■ 
3e fçais qu'iine autre tiompeu£e 
Se trouve plus aifômcnt. 



S irn ZA P ItAG I L I TÉ 
DE LA Beauté. 

Jeune Nymphe, cueille des Rofes^ 
pendant qu'elles font fraîches S nou- 
velles , & que tu es dans l'âge tendre 
des plàilîrs : mais fouviens-toi que tes 
JOUIS paflènt auûî rapidement- , que 
l'éclat & U b«auté des fleurs. 
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Voiu autêz le de&ia 
t>e ces fleurs li fraîches , Il belles ; 
Comme elles vous plaifez , vous paffèrez 
comme elles. 



Sur C l O r z s. 

i-i E jour approche , où mon cruel 
deftin va changer. Je reverrai bientôt 
ce jeint qui efface l'éciat des plus bril- 
lantes Beurs. Bientôt je con(idéreraî 
ces beaux yeux , qui enchantent dé- 
licîeufement mon cœur. Je m'imagine 
déjà la rejoindre , & lui dire : ô ma 
fidèle Cloris! Déjà je crois l'entendre 
répondre : ô mon cher Tircis ! Que de 
tendres fbupirs nous formerons enfem- 
ble , en lifant dans nos yeux l'amout 
qui nous enflamme! Oii efl:,me dira- 
t-elle , ce bralTelet de mes cheveux , 
K V 
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que je te donnai à ton départ ? 

Regarde ma Bergère , regarde , je le 
porte à mon bras. Nous nous dirons 
l'un à Pautre les peines que nous avons 
fouiFertes , pendant cette cruelle ab-' 
fence. Amour, en ces inftans approche^ 
ic fois témoin d'un bot^ur dont tu 
n'as pas encore d'idée. 

Jean-Baptiste Zafpi d'Iuols* 

Tendres ccenrs , qu'agite l'orage. 
Vous pourrez trouver un beau jour ; 
On ne fauToit faite naufrage 
Quand on ert guidé par l'Amour. 
Tôtoutard, une ameconAante, 
£n aimant , goûte un heureux fort : 
C'efl quelquefois parla tourmente , 
Que l'on eft conduit dans le port. 

D-INCHÏT. 
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Plainte 
DU Berger Na dast e. 

SlJ e s t I n toujours funefte , fort 
cruel , je fub donc forcé d'habiter une 
contrée fi déferre ! nul Berger ici 
pour répondre à mes chants ; nulle 
Bergère pour partager ma peine. Mal- 
heureux que je fuis , mon infortune 
retombe fur mon troupeau ! il eft 

maigre & languifïànt C 'eft ainfi 

que racontoit fes malheurs , le long 
des belles rives de l'Arno , le ttifte & 
mécontent Nadafte : il ceflà de parler, 
accablé de douleur ; bri& fa hou- 
lette , & jetta ta flûte au milieu des 
eaux. 

rAbhé Ranteri Zucchetti, 



Kvj 
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PaiHbles ennemis da jour, 
Arbres épùs , retraites fombre», 
CacHez dans l'horreur de vos ombres r 
Mon défLfpoir & mon amour : 
Une indifférence cruelle , 
Fait naître ma douleur morielfe: 
Te vob ce que j'adore , infeofible à- mes- 

El mon coeur trop conftaot ,.eti cefiànt d'Être 
heureux , 
Ne peut cefler d'Être fidèle. 

VucaÉ. 



DESCRIPTION 

lù^unCupidonpeuuparkParmefijiii')^ 

«OUprDGN eft repréfenté nud &. 
allé : {a ftature femble annoncer qu'il a. 



C I ) Le Parraefan eft un des Peintres Tes ^ 

plus fameux dans le genre voluptueux & 
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quatorze oi) quinze ans. Ce tendre tîls 
de Vénus fe fait lui même un arc. On 
voit auprès de lui deux jeunes enfans , 
emblèmes admirables, Tun du plaifir, 
& l'autre du chagrin & du repentir. 
Les cheveux de l'Amour font peints 
fi naturellement , qu'ils paroiflènt flot- 
tans fur fes belles épaules. Ses yeux , 
par un preftige heureux de l'art, fem* 
blent étincelet. Il regarde en fourîant 
tous ceux qui lèvent fur lui les yeux. 
Son fourireefl fi doux, fi tendre, fi 
paSionné , que fà bouche charmante 

délicat. Son tableau de Cupidon éio'ii char- 
manr, un vrai chef-d'œuvre. J'en ai lu la 
defcriptîon dans le TatToni , Auteur da 
Poëme intitulé le Sceau enlevé. Cette def- 
criptîon du Poël« Italien , égale peut-ftre 
la beauté , & la perfe<fiion de la peinture. 
On voudra bien fuppléer à la foibleiTc de 
ma traduiflion, qui ne peut rendre qu'im- 
parfaitement la ânefle âc les grâces du texte 
Italien. 
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exhale , pour aïnfi dure ,.le plaîiîr 8c 
la volupté. Il fe courbe fur fon arc 
pour le tendre. Le mouvement & 
i'aâioQ de Tes mains & d<; fes bras , 
prouvent qu'il attire àlui la flèche , qu'il 
la balance, qu'il l'agite. La carnation, 
eft du meilleur goût , & ce portrait 
de Cupîdon réunit à un point de per- 
fe^on la tendre délicatellè , la douce 
moIelTe de la première en&nce , avec 
la beauté noble, mâle, fuave,8: ce- 
pendant plu5 fortement prononcée de 
l'âge viril. Cette peinture e{l A natu~ 
lelle , n 6nie , que Ton fuit alfément 
le jsu , le mouvement des nerfs & des 
mufcles. La tran(parence eft générale : 
la vue paflè mfément dans toutes les 
parties : tout eft animé , tout vit , 
tout refpire : c'eftle charmant Cupidon 
lui-même. 
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Sur le Moin e a u 
DE G L r c à R E. 

Su E Moineau de Glycère ayant été 
enlevé par un chat ennemi , languiflbit 
& exhaloît fon dernier foupir. Glycère 
toute en pleurs réchauffe fiir fon fein 
l'oîfeau glacé & l'arrofe de fes larmes. - 
Leur douce chaleur le fait palpiter : 
une nouvelle vie circule dans fes mem- 
bres délicats. Mais le volage s'élance 
auHi-tât de fa belle retraite , fend les 
airs & s'enfuit fans être apperçu. Gly- 
' cère (eplaint, foupîre, pleure & s'écrie : 
Ah , trop ingrat Moineau , tu aban^ 
donnes aiiill ta Maîtrelïè, tandis que 
le foufle qui t'anime , eft un préfent de 
h tendrelTe ! 

Jean Second, 
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A N È É RA, 

XJ E L L E Nééra , ie t'envoie ces 
douces violettes , & ces lis éclatans. 
Hier j'ai cueilli ces beaux Ils, & ce 
matin ces tendres violettes. Les lis , 
dont les feuilles Te Bétrillènt fi prdmp- 
tement , doivent l'avertir , jeune 
Beauté , de la vieilleflè qui t'attend. 
Les violettes , par leur fraîcheur , te 
prouvent qu'il faut goûter les douceurs 
du bel âge. Si tu ne te hâtes de jouir, 
ta ne cueilleras point les (leurs du 
printems de la vie ; mais , ô cruelle 
deflinée ; tu ne reflêntiras que les gla- 
ces & les incommodités de la vieilleOe ! 
Marulle, 



Pourquoi perdre le lemps à plaire I 
I) nous eft donné pour aimer 
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l.'Sge fuit , & le lems nous devance ) 
L'heure au la fleur s'épanouit 
Avec elle s'évanouit ; 
Et l'heureux temps oii l'on jouit f 
S'envole avec la jouiflànce- 



Sirit yÉNUS ET VvLCAINt 

Vénus plongée dans la douleur , 
pleuroit la mort funefte d'Adonis dé" 
chiré par un Sanglier redoutable. 
(Vùtcain s'en apperçut , & lui dit avec 
malignité : D^effe , pourquoi pleurKï- 
vous ? Mars n'a rien à redouter de ce 
Sanglier terrible. 

Le mémet > 
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SONNET. 

A P H X L T s. 



L 



AUBE matinale ne paroinott paS 
encore , & déjà j'étois aflis au pied 
d'un &éne fauvage avec Philb t tantôt 
écoutant fes chanfons agréables , & 
tantôt demandant au Ciel le retour de 
la lumière , afin de contempler volup- 
tueufement laoa Amante. 

Tu vas voir , lui dlfob-)e y 6 ma 
chère Philïs : tu vas voir comme 
l'Aurore fort brillante & lumineuse du 
fein des ondes , & comment , dès 
qu'elle paroît , elle efface & obfcurcît 
Téclat des étoiles nombreulês, l'orne- 
ment de la voûte célefte. 

Tu vertus enfuite le Soleil. L'Aurore 
& les étoiles difparoîtront à l'afpeâ de 
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ce bel Aftre , tant ks rayons font ref- 
plendilîans & radieux ( i ). 

Mais tu ne verras point , ô ma 
Fhîlis , ce que j'aurai le bonheur de 
voir; tes beaux yeux vont s'entrouvrir,' 
& faire dïiparoître le foleil , conune 
cet Aftre a lui-même chafle l'Aurore 
& les étoilet. 

Manfredi, 



L^Am ou R Fugitif, 

Su À.' réeflè de Cypris cherche par- 
tout fon fils qui lui a été enlevé : maïs 



I ) Dans fa carrière fifconde , 
Le foleil foriant des eaux , 
Couvre d'une nuit profonde 
Tous les céleiiés flambeaux. 



D,5,iiï..b,Googlc 



à^é . P O E s X É i 
ce Dieu eft caché au fond de moâ 
coeur. Malheureux que je fuîs , que 
ferai-je ! Cet en&nt eft cruel ; fa mère 
eft terrible. Ils ont l'un & l'autre ub 
pouvoir fouverain fur moi. Si Je le 
cache , je fçals de quels feux me 
brûlera ce Dieu puiifant. Si je le dé- 
couvre à fa mère , il va devenir, i. 
jufte titre, mon plus redoutable en- 
nemi. Ajoutez encore que Vénus n'eft 
point une mère qui cherche fon âlx 
pour le corriger : elle ne veut que 
mon malheur , que ma perte. Puifque 
îe fuis réduit à cette cruelle alternative , 
relie dans mon cœur , volage Amout; 
miùs ne l'échauffé que d'une douce 
flamme : tu ne pourras être plus en 
fureté dans aucune autre retraite. 
Sannazar. 

M* 

Le Gentil Bernard a fait fur le même 
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fujet une pièce remplie de délîcateffe , 
d'efprit & de volupté. La voici : 

le Dieu d'amour a défcrtd Cythère , 
Et dans mon cceur le transfuge s'eft mii. 
De par Vénui , trois baifers l'ont pronûp 
A qui rendra fon fih à fa colÈre. 

Le lîvrerai-je î en ferai-je myftére I 
yénus ro'anend : Ces baifers font bien doiuif 
O vous , Daphné , qu'il prendroit pour fit 

mère , ' 

VLu mtme prix , dites , Iç voulez-rou} t 



4 N É É RA. 

a. L y a moins de miel dans l'Attiqup , 
'd'algue fur le rivage de la Mer , de 
chênes fur les montagnes , de fleurs 
.variées au printemps ; le trifte hiver 
eft hériflë de moins de glaçons & 
Tautomne eft chargé dç moins de 
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grappes de raifîn : les carquQÏs des 
Médes font remplis de moins de 
flèches : moins d'étoiles brillent pen- 
dant une nuit paifible : moins de 
poiflbos nagent au fein des mers : moins 
d'oifeaux fendent les plaines brillantes 
de l'air : moins de flots font agités 
iiir le vafte Océan; ÎI y a moins de 
fables dans la Lybîe : enfln tout ce 
calcul prodigieux & infini , ne peut 
égaler , ê cruelle Nééra , tous mCs 
foupîrs & tous les tourmens aflreux 
que ^endure pour toi chaque jour! 

Marulze. 



Svti irifRossiGitoz.. 

3lJ o u X & tendre Roffignol , tu 
appelles par tes chants ta chère com>- 
pagne. Tes fons mélodieux l'invitent 
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DE DIVERS Auteurs, 239 
s (e réunir avec toi fur la même 
branche. Malheureux que je fuis , ma 
voix n'eft point harmoniçufe , & je 
n'ai point comme toi des aîles pour 
voler ! Heureux oifeau , fi la nature 
t'a refiifé la froide raifon , elle t'a donné 
!a fenfibilité pour le plaifir ! c'eft le 
plu4 beau préfent. 

GUARINI, 

L'Abbé de Chaulieu , dit & peu 
prè^ la même chofe î mais d'une ma- 
fiière bign plus touchante^ 

Le filence & k paix régnent dans ce t(w 

• <^3g8 = 

Le calme de ce beau fejour 
N'eft troublé que par le ramage , 
pes h6tes de ce bots , qiù chantent leur 
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Oifeaux dans raideur ^ me preffè > 
Hélas! jene^uis conunevous, 
Exprimer par mes chants l'excès de ma ten« 

drefle ; 
Uaîs feul j'ai plui d'amour , ^ roi» n'e« 
avez tous. 



LOISIRS 
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■ LOISIRS 
D'UN POETE- 

■ A lA CAMPAGNE. 
E5S .....( aBaK sçg 

Je fais Au tendre Amour expliquer la itiagiet 
De$buveurs couronnés pendre la vive orgié> 
Leszéphirsfe jouant d ans de s rame aux Heu risj 
El Véniis fur la mou^e aOîfe avec lésais. 
M. S. 

Slj e s Pièces fuirantes font 
extraites d'un petit livre intitulé , 
PoetœmJlicantisLiteratumotium^ 
Loifirs d'un Poète à la campagne. 
On leur donne le nom de Pha- 
leuquesj ou d'HendécafTyllphes, 
//. Parue. L 
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c eft-à-dire vers de onze fyllabesw 
Ce genre de Poefie eft charmant , 
mais très-difficile. La douceur , 
l'élégance , le choix des mots , 
la vivacité des images, & des 
peintures , l'euphonie tendre , 
délicate, volupcueufe des vers, 
les diminutifs , les répétitions de 
mots agréables & fonores, tout 
doit concourir à la perfëâiqn d^s 
Fhaleuques. Le Poète ne chante 
que Bacqhus , Vénus , l'Amour 
& fes trahfports. Pour réulOr 9 
il faut i^u'il ne compolè fçs vers 
qu'au milieu des fèflins , des ris 
& des jeux , & quand fon ame 
eft entièrement livrée aux plailirs 
ôc aux douç3uts' de la yolûptà 
BacchUsâc Cupidoa doivent fevls 
l'inlpirer, ; 
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Catulle & Pétrone ont em-t 
ployé les Phaleuques. Quelle 
facilité dans Catulle ! quelle 
légèreté dans Pétrone ! Ces deux . 
Auteurs feroient les meilleure 
modèles dans ce genre de Poëfie , 
fi les grâces décentes avoient 
toujours dirigé leur plume ; maïs 
Jeurs écrits font trop fourent 
rougir le LeÊteur. Avec quelle 
douce iènfibilité Catulle ne dé- 
plore-t-il pas la mort du Moineau 
de Leibie ! avec quelle bouillante 
vivacité U appelle à fon fecours 
les Phaleuques , pour fe venger 
d'une ingrate ! On ne peut rien 
ajouter à la perfeûion des vers 
de Pétrone. Quel dommage que 
la Cour voluptueufe & efféminée 
de Néron, ait amolli & énervé 
Lij 
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tous les efprits de ce temps, & que 
la pudeur ne puifTe lire, fans être 
alarmée, la plupart des Ouvrages^ 
conipofés fous le régne de cet 
Empereur, donc le nom eft encore 
en exécration , depuis tant de 
fiécles ! 

L'Auteur des PhaUuques dont 
je donne en partie la traduQion, 
a parfaitement faifi , & rendu l'eO- 
prit de cette Poëfie. Rien de plus 
iVais , rien de plus fini & de plus 
. achevé que les différentes pièces 
dont eft compofé fon joli recueil. 
Le Ledteur ne les connoîtra que 
très -imparfaitement d'après ma 
traduQion. Je n'ai pu conferver, 
& faire fentir toute la déiicateflb , 
toutelamoleffe, tous les charmes 
de Ja Poefie Ijatine, Bien" des 
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perfonnes ignorent abfolùmenc 
Texiftence de ces Phaleuques, qui 
paroiffent aujourd'hui dans notre 
langue pour la première fois, (i 
l'on en excepte deux pièces qui 
ont été traduites dans Vannée 
Littéraire. C'eft la traduiSion de 
ces deux morceaux qui m'a (ait 
naître l'envie d'en traduire un 
plus grand nombre. Je vais joindre 
ici une courte'notice fur l'Auteur 
de ces Phaleuques. 

André-François Deflandes, né 
î(Pondichéri en itfpo , fut con- 
duit à Paris dès fa plus tendre 
jeunefle i il y fit fes études ; s'ap- 
pliqua enfuite aux fondions de la 
Marine , & fut fucceflivemenc 
Commiflaîre à Rochefort , 6c à 
- Breft. Après avoir paflH la plus 
Liij 
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grande partie de fa vie dans les 
emplois , il fe retira à Paris , 
pour y jouir des agrémens d'une 
vie libre fie philofophique. Il 
mourut le 1 1 Avril 17J7. Il cff 
Auteur de plufieurs Ouvrages , 
donc quelques-uns Ibnt beaucoup 
d'honneur à fon efpric , & i fon 
érudition. Son Hiftoire critique 
de la Philorophie e(t connue de 
tout le monde. 

Gaudete 6 Charités , Cupidînef^t , 
■ Landsjî auréolas Libtllus txit , 
Çao nilttrjius , ettgantiu/quc. 

LeFèreSAHADOK. 
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LOISIRS. 

D'UN POETE. 



Deus nohis kccc oùa fecU. 

V I R G. 



PÉGUISEMENT DE CuPXDON^ 

1^ * A M o U R tout orgueilleux de Ton 
arc brillant , apperçut, jouant & folâ- 
trant enfemble , des Nymphes char- 
jhnantes , des Faunes bftdins & légers , 
& tous les Dieux des campagnes 
riantes. II. quitte aufli-tôt fa première 
forme , prend la figure d'une jeune 
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fille (i)r afiêâe un regard timide > 
' lùievoix enfantine, ungefte négligé^ 
«ne démarche molle & voluptueufe j 
& iê mêle à cette troupe qui le mé- 
connoît. Tous penfenf que c'eft une 
jeune Nymphe : aucuns ne s'apper- 
ÇMvent quf l'on veut leur tendre des* 
embûches; mais le perfide Cupidon> 
lappellant alors toutes Tes fourberies-, 
s'approche des Faunes , les excite par 
un doux lôurîre , agace ces ieunes^ 
NympSes- par mille jeux malins , 8c 
leur de'robe les baifers les plus déli- 
cieux. Dès que cette troupe charmante» 

( I ) L'Amour qui cepea<laiit s'apprëce à I» 
furprendre, 
Souî un .nom fuppoCî vient près d'elle lé 

rendre : 
^1 parut: fans flimbcau , ùâi-. flècheâ , (anç 

. carquois : . , ' . 

Il prend d'un fim'ple en^nt la figure Se û 
Toiz. 
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commence à refTentir les feux de l'A- 
mour, les uns fe couronnent de rofes , 
les autres Ce difperfent dans les cam- 
pagnes fleuries , en chantant Bacchus, 
toujours accompagné des ris & des 
jeux. Le tendre Fïls de Vénus, Cu- 
pldon faifît alors un trait, & dît^ ett 
le dirigeant d'un ceîl malin , lançons-le 
au milieu de cette troupe joyeufè: 
c'efl: nous être affèz , & même trop 
long-temps diverti. II convient jeunes 
Nymphes , que vous brûliez des feux 
dont brûlent Vénus & Jupiter ; & vous 
Faunes , vous devez être également 
enflammés. Cupidon (âtisfait remonts 
vers l'Olympe. 

Auprès d'une féconde faurce , 
D'où couJent cent petits ruilTeaux , 
L'Amour, fatigué de (a courfe, 
DormoU fur un Ut de rofiîaux. 
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Les Nayades fans défiance 
S'avanceni d'un pas concerté , 
Et toutes , en un grand (ilencej 
Admirent là jeune beauté. 

Ma fœur , que fa bouche eA rermeinèt 
Dû l'une I d'un ton indîfcret : 
L'Amour , qui l'entend fe léveîlle > 
' Et fe félicite en fecret. 

Il cache Tes defTeins perfides 
Sous unair engageant & doux : 
lei Nymphes bientâc moins dmides» 
Le font aàeoîr fur leurs genoux. 

Euchaiis , Naïïs & Thémire 
Couionneot fa têce de ileurs> 
L'Amour d'un gcacieux fouriie-, 
Képond à toutes leurs Faveurs. 

Mais bientôt , aux flaraises crndlec 
Qui brûlent la nuit & le jour , 
Ces indifcrettes immortelles 
Connurent le perfide Amour. 

Ah ! rendcï-nous , Dieu de Cythèr*> 
Difenc-elles > notre repos > 
Pourquoi le troubler , téméraire i 
N»uï brûlons au milieu àss eaux. 
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NourrifTez , plutôt fans vous plaindre , 
Répond l'Aniour , mes tendres feus : 
Je le« allume quand je vieux ; 
Mais je ne fauroîs les éteindre. 

L. C. D. B, 



A G S R R I ir s. 

/iiMONs & buvons ,.je vous en 
conjure , vous le tendre Ëivorl des 
Grâces ! Ainnons & buvons , pendant 
que la tr'ifte vieilleflè eft encore loin 
de nous , & que l'âge nous permet de 
nous livrer aux jeux & aux plaifirs ? 
En effet, que nous fervirade connoître 
la févcre morale du farouche Cléanthe, 
& toutes les maximes rigides que l'on 
a débitées fous le Portique? Croyez- 
moi , laiflbns tontes ces vifions aux 
Sophiftes que la raifon bleffe , & qui 
ne fe repailTent que de vaines chimères . 
Pour nous , couple chéri des Dieux, 
fuivons Bacchus , fuîvons l'Aipour : 
aimons & buvons, 



D,5,iiï..b,Google 



2J-3 L o X S I a. S 
#** 

Tandis qu*t>ccupi< de mon v«rrey 
Je chante , je rU au je boii , 
Mille foÎM agitent la terre , 
Mille foupçons ttoublent [es Koiî ;; 
Le régne du repos s" écoule , 
I^s fôucïs defcendent en fbuley 
El les morte's n'ouvrent les yeux 
Que pour voir là crainte importunev. 
Qui dans un miroir odieux- 
Leur expofe de lafortuue 
I.es changentents capricieux.. 

Z- C. D. BL 



A C O T T A^ 

\J DÉLICAT & judicieux CoUa p 
Quoi , vous ne fentez rien pour là char- 
mante Lycaris ; cette Lycoris qai en— 
chanteroit Jupiter même ,- tandis que- 
vous avez du goût pour l'effi-oyable- 
■MélilTe , que le peuple ïe plus grolKer 
dédaigne & njéprife, O le délicat Se 
iudicieiK Gotta 1 
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A SES Amis. 

llP u V o N s , mes amis , buvons , Je 
vous en conjure. Buvons, chantons & 
folâtrons. C'eftainfi que vît Bacchus, 
& la Reine de Cythère. C'eft ainfi que 
vivent les Déeflès & les Dieux. Vivons 
donc de même, mes chers convives. 
La jeunefle s'envole plus vîte que le 
vent. Avec plus de légèreté que lèvent 
la vieiltellè vient fondre fur nous. Ne 
tardons pas , mes amis , les jours 
écoulés ne reviennent plus. Nous nous 
plaindrions en vain du peu de durée 
desplaiftrs , & des douceurs- palfagères 
de cette vie trop courte. Malgré nos 
plaintes , l'aifreufè mort nous plongera 
dans le gouffre infatiable des Enfers. 
Moins notre vie aura été délicieufe-, 
moins nos jours auront été agréables, 
& plus les touiniens qui nous attendeot 
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feront grands & terribles. Ainfi Por- 

donnsnt les cruels defUns. 



Le POup-oiA DE L^ Amour, 

J'ai aflèz chanté ma tendre Lycorîs : 
ma Lycorîs (î belle & fi charmante. 
Cupidon , ce petit Dieu libertin , le 
joue ordinairement fur fon fetn volup- 
tueux , & fur fes joues de Tofes. Aflèz 
j'ai célébré fa blonde chevelure , fes 
yeux -redoutables qui me font périr G 
cruellement. Amis, chantCMis les armes, 
les combats : annonçons avec la trom- 
pette guerrière , Mars en fureur , & 
rompant les traités. Ce Dieu , après 
les horreurs des plus lânglantes mêlées, 
va fe repofer entre les bras de Vénus 
qu'il adore. Réchauffé fur le lèîn de 
la tendre Déeffe , il cueille mille bai- 
fers , & goûte des ptaîfîrs plus doux , 
plus délicieux que le neâar. Maïs où 
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m'entraines-tu donc , Mufe trop légère? 
Je me préparois à &ire entendre un 
bruit martial , & je célèbre toujours 
la charmante Vénus ; & je chante tou- 
jours fon fils.- 

^^ 
Souvent ce Dieu fî fier, vaincu par res appas, 
Dépofe fa fierté pour languir dans tes bras. 
Sa ttce eft fur ton feia nonchalemment pcn- 

ch<fe, 
Et l'amour tient fon amt ^ ta bouche atta^ 

chée: 
Ses yeux ^tincelans errent fur tonbean corpSf 
Et nourriffentfes feux , en pilla&i tes tréfors : 
Tant tu fais avec art bien placer tescarefiès. 
Allumer les d^firs , provoquer les lendrefles. 

11 languilToit près d'elle , il brûloit dans fes 

bras 

les folâtres plaifirs , dans le fein du repos , 
Les Amours enfantins défarmoïent le Héros. 
L'un tenoît fa cuiraSe, encorde rangirempée> 
L'autre avoir déiaché fa redoutable épée , 
Et rloit en tenant dans fes débiles mains 
Le fer. 
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/Tl RMONS-Nops , Buveurs , armons- 
nous de nos verres : Il faut nous livret 
à une aimable folie , & à une douce 
fureur. Le jour & le lieu nous invitent 
â célébrer d'agréables Orgies. Lois 
d'ici foins importuns. Loin d'ici vaine 
raifon , inutile fageflè. J'ignore qud 
feu circule maintenant dans mes veines. 
Mon ame eft émue , agitée. Le crud 
, Bacchus me poffède tout entier. J'en- 
tre en fureur, ô mes chers' convives! 
j'entre en fureur de plus en plus. Ar- 
mons-nous de nos verres. Qu'il fera 
doux pour moi de mourir en buvant ! 



Aux MÊMES. 

OuvoMs; mes amis, buvons â 
pleine coupe , malgré la cenfure des 
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iages attrabilaires , & des vieitlarids 
chagrins ? Buvons fans interruption' , 
buvons à pleins verres, Douce liqueur, 
délices des Dieux ! ô Bacchus , toi 
qi^accompagnent les ris & les jeux , 
viens (bavent avec nous, unecotironne 
fur la tête , une large coupe à la main : 
■échauffe rios efprits. Je Veux boire 
'd'excellent vin , puîfque je ne puis 
éviter les cifeaux 4e la Parque cruelle, 
& retarder d'yn inftant mon heui<e 
Éitale. Allons vîte , donnez-moi trots 
coupes , enfuite neuf, puis trois fois 
lieuf: enfin donnez -les fans compter, 
je boirai ds même. C'eft ainll qos i*oti 
chaflè tes ennuis. ' 

Qu'aïnfî puifle couler toujourt 

L'été -rapide de nos jour» ! ■ 
- RioBs das .préceptes lanvagei , 
', Et de nos'Cenfeurs rigoureux. 
■ Kout feront toujours alTêz fages , . 

Sijioui Commes fouvent heureux. 
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G U P I D O N. 

■A J>x jEuivBS Nymphes 
li^a I Ls FuiroiExt ( ï ). 

«Lj'BELLesô tendres Nymphes, 
qui réuniifez la douceur à la beauté , 
Vous que j'aime plus que mes yeux , 
arrêtez, demeurez ! vous n avez rien à 
craindre. On ne veut pas vous tromper. 
iVous voyezieplus puiflànt desDieux: 
mon pouvoir eft d'autant plus grand, 
que j'unis les Amans heureux, avec 
les chaînes les plus brillantes , Se Us 
plus agréables. Pourquoi donc me 
fuyez - vous ! Approchez , - je . vous 
en conjure. Les jeunes £illes aiment 
les pièges que je^ tends, :^eUes dlé- 
rifient les 'traits, que jeporte. Les 

( I ) Le fujei de cette pKce > ité- pris 
d'après un tableau charmanc. 
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grâces , les ris & la volupté m'accom- 
pagnent. Sur mes pas vole fans ceflè 
Une troupe d'Amans , tendres , fenfi- 
bles , & toujours enâammés d'un beau 
feu. ChalTez toutes vos inquiétudes , k 
l'ombre de ces ormeaux , tandis que 
leurs feuilles naiflàntes font agitées par 
les tîédes haleines des zéphirs , & que 
la terre émaillée de diverfes couleurs , 
renouvelle fa verdure. Cueillez des 
branches légères de myrthe panaché, 
Ofirez ici à la belle Vénus , ma mère t 
les plus doux facrifices, Confacrez-vous 
à elle poar toujours. Oeft ainfî qu'elle 
vous accordera des amours délîdeux ; 
des époux charmans, des enfans aima^ 
blés , & des jours long-temps purs & 
fereins. 

Venez dam ce fecret alîle , 
Sur l'émail des plus belles fleuri , 
Savourer d'un bonheur facSe , 
Les plui f<f duifantes douceurs. 
1-e temps , le cœur , la foUiude , 

Teut invite à U volupté ! / 

M. B. I 
I 
I 
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GOUTS. 



SLi A tête couronnée de rofès , la main 
armée d'une large coupe , je paSs deij 
jours heureux , au milieu de doâej 
loifiri. Tantôt \e (liis à pas précipitée 
une aimable Bergère , tantôt je chanta 
Bacchus , les repas fomptueux & déli- 
cats. J« ne fuis tourmenté par aucune 
efpéce de crainte. Entièrement livré à 
la volupté , elle feule me pofsède. Je 
goûte les douceurs délicieufes du fom- 
meil t je penfe rarement au lendemain; 
îejouisdûprérent, &ievisabfolument; 
pour moi. 

AinH coulent mes jours fans foins , & fan* 

3e les vois commencer , & je les vois finir : 
Nul remords du pafTdD'empoironnc ma vie: 
$atîsf4it du piéfeDi , je crains peu l'avenic. 
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Heureux qui , néprUatit l'opinion comimme * 
Que notre vanité peut feule autorifer. 
Croît , comme moi , que c'eft ayoir fait la 

fortune, 
Que d'avoir , comme moi , Men Hi la mé^ 

prjfer ( 

CSAVIÎEU. 



A CUPIDON, 



OÙ font tes traits terriblesi 
pour q)ii réferves-tu tes llËches invincibles ) 

VÇLTAJKE. 

/a. c G o u R s , ' Cupidon , accours 
promptement. Apporte ton carquois, 
tes traits dorés , ton arc qu'on ne peut 
éviter : cet arc redoutable ^ Vénus 
elle-même. Ne tarde pas, 6 puiflânt 
Cupidon ! viens fléchir la cruelle & 
^j:ogat)tç Philjs ; cette Phili ■ qui s'en- 
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orgueUlît d'oppofer à tes loix un &ont 
rebelle. Qu'elle reflènte les tendres 
feux de l'Amour ! bleiTe fon cœur , 
comme il convient. Fais, je t'en con- 
jure , qu'elle brûle intérieurement. 
JFière d'eBàcer par fês charniies toutes 
les autres Beautés » Fhilis paroît tou- 
jours vêtue d'une robe éclatante. Ses 
cheveux font couronnés de fleurs, &.& 
démarche eft voluptueufe. C'eft ainfî 
qu'elle caufe impunément la perte & 
des hommes & des Dieux. Qui voudra 
déformais , ô Cupidon , fe proftemer 
au pied de tes autels, & invoquer la 
belle Vénus ! Le temps pre(ïè ; hâte-tcâ: 
car n Philis triomphe encore quelque 
temps 1 ta gloire & ta puifiàncè feront 
entièrement anéanties. 
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UN P o E T X. a5î 



A C O R s H N E. 

\J M A chÈre Corinne , reçois avec 
un fourire gracieux cette belle corbeille 
remplie de rofes odorantes. Cupidon 
les a cueillies lui-même de fa main dé- 
licate. Je les lui demandois depuis long' 
îemps !,il vient enfin de me les envoyer. 
O préfent agréable & précieux ! O 
fleurs tendres & charmantes ! tu peux, 
aimable Corînne,en parer ton beau fein, 
ton fein d'albâtre. Tu peux çn orner ts 
chevelure , remarquable par fes boucles 
déliées 8f ondoyantes. Des cheveux qui 
brillent par des boutons de rofes , en 
font plus charmans. Un (èin embelli 
par des rofes nouvçUes enchante d'a- 
vantage les regards. Qu'il me foit per- 
mis de couvrir de baifers ton fein 
voluptueux & blanc comme la neige , 
& 4e toucher d'une main amooreufe les 
toucles dçliées £ç flottantes de tes 
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354 ■^■T^J'-H* O'on POSTM. . 

ch^eux. C'eft ta feule récompeafô 
digne du préfeot que je t'of&e. 

Les vers fuîvans font très-agréables ; 
les deux derniers renferment une penfée . 
un peu différente de celle du Foëtç 
Latin : elle n'en efl pas moins délicate. 

Tendres Filles de Flore, 
ima^eduplwlîf , 
Colette dès ]' Aurore 
Tiendra pour venu cueillir. 
Vous brillerez pris d'elle 
'D'un éclat plus parfait: 
Ceft le Tein d'une Belle 
Qui pare le bouquet. 



Fit}, de la féconde PartUt 
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APPROBATION. 

J*AireIu,parrordre de Monfeïgneur 
le Garde des Sceaux, l'Ouvrage inti- 
tulé Anacréon , Sapho , Bioiiy Mofskus, 
TibuUe , Horace y &c. Ce font des tra- 
duirions en proie , des imitations en 
vers , quelques morceaux de l'Aotho- 
logie qu'on a rallèmblés, & où je n'ai 
obfervé rien qui puiflè en empêcher 
la réimpredion. A Paris , ce 3 Septem- 
bre 177S. 

Philippe de PuiTOT. 



PRIVILÈGE GÉNÉRAL. 



XJ ouïs, par la grâce de Dieu , Roi de 

FranLC 3c de Navatrç :A nos amis 6c ié-MïX 
Confeillers, les Gens tenans nos Coutî de 
Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel , Gtand-Confeil , Prévôt de 
Paris , Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieuieuans 
Civils , autres nos Julticïers qu'il appar- 
tiendra : S A L tr T : Notre amé le lieur 
MOUTONNE! D£ CLAIRFONS , nous a 



0, Google 



Tait esporer ^tili défireroît faire imprimer 
& donner au public un Ouvrage de fa coin- 
polîtion intitulé , Anacréon , Scpho , Bîon , 
Mo/chus, Tibulle , Horace , &c. Sii nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège 
à ce nécefTaires. A CES CAUSES ; voulant 
favorablement trairer i'Expofant , ncus luî 
avons permis Si. permettons de faire imprH 
jner ledit Ouvrage autant de fob que bon 
lui ferablera , & de le vendre , faire vendre 
par tout notre B oyaume. Voulons qu'il jouifle 
de l'eiFei du pré/ent Privilège , pour luî 8c 
fes hoirs à perpétuiié , pourvu qu'il ne le 
rétrocède à perfonne ; & fi cependant il 

J'ugeoit à propos d'en faire une ceflion , 
'Aiîle qui la contiendra fara cnregiftré en 
Ja Chambre Syndicale de Paris , à peine de 
nullité , tant du Privilège que de la celEon ; 
& alors par le fait feul de la ceiTîon enreeif- 
irée ^ la durée du préfent Privilège lera 
réduite à celle de la vie de l'Expofant, ou 
à celie de dix années à compter de ce jour , 
fi i'Expofant décède avant l'expiration def- 
dites dix années. Le tout conformément aax 
articles IV & V de l'Arrêt du Confeil du 
30 Août T777, portant Règlement fur la 
. durée des Privilèges en Librairie- Faifons 
dèfenfes \ tous Imprimeurs, Libraires. 3c 
autres perfonnes de quelijue qualité âc con» 
dition qu'elles foienc , d'en introduire d'îmr- 
■prefEon étrangère dans aucua lieu de notre 
obéifTance ; comme auflî d'imprimer ou faire 
imprimer , vendre , faire Vf adre ^ débiter ni 
contrefaire lefdits Ouvrages fous quelque 
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prétexte que ce puîfle être fans la peimiiTîon 
exprefle & par écrit dudît Expofant , ou de' 
celui c]ui le repréfentera, à peinede faifieSe 
de confifcation des exemplaires contrefaits , 
de ilx mille livres d'amende, qui ne pourra 
être mcdérée , pour h première fois , de 
pareille amende& de déchéance d'étacen cas 
de récidive , Se de tous dépens , dommages 
& intérêts , conformément à l'Arrêt du Con- 
ieildu jo Août 1777 , concernant les con- 
trefaçons. A la charge que ces fréfentes 
feront enregîftrées tout au long fur le rcsiltre 
de la Communauté des Imprimeurs & Liorai- 
res de Paris , dans trois mois de la date d'î- 
celles; que l'impreffion dudit Ouvrage fera 
faite dans notre Royaume & non ailleurs , ei» 
beau papier & beau caraâère , conformé- 
ment aux Réglemens de la Librairie , à peine 
de déchéance du pr^fent Privilège : qu'avant 
de l'expofer en vente le manufcrit qui aura 
fervî de copie à l'impreflion dudit Ouvrage 
feraremis dans le même état odl'Approbation 
y aura été donnée ès-maîns de noire très-cher 
&féal Chevalier Garde des Sceaux de France 
le fieur HuE DE MIROMENIL , qu'il en 
fera enfuite remis deux exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique, un danscellede 
notre Château du touvre , un dans cere de 
notre très-cher & féa! Chevalier Chancelier 
de France le Jîenr DE MauPEOU &un dans 
celle du (ieurHUE DE MiROMENIL.Le 
tout à peine de nullité des préfentes ; du 
contenu defquelles vous mandons 8c en- 
joignons de faire jouir ledit Expofant & fes 
hoirs pleinement & pailiblement, fans rfruffoi 
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qu*il leur foît fait aucfin troublé ou empêcha 
ineni. Voulons que la copie des ptéfeiv 
tci , qui fera impriniee tout au long «u com- 
mencement ou a la fin dudit Ouvrage , foil 
tenue pour duement fîgniâée > âc qu'aux - 
copies colla ciannées par l'un de nos areés âc 
féaux Confeillers Secrétaires , foi foitajourée 
comme à l'original. Commandons au 
premier notre Huiffier' ou Sergent fur ce 
requis , de faire pour l'exécution d'icelles , 
tous Aifles requis & néceflaires, fans deman- 
der autre pennlflion & nonobftant clameur de 
Haro , Charte Normande & Lettres à ce 
contraires. CAR tel eftnotreplaîfîr.DoNN B 
à Paris le huitième jour d'Odobte , l'an de 
grâce mil fept cent foixa|iie,-dix-huit , 6c de 
notre Règne le cinquième. Par le Roi en fus 
.Confeil. 

iE BEGUE. 

Kegiflréfarh regiflre XXI de la Cknm- 
brt Royah & Syndicale des Libraires Sr 
Imprimeurs de Paris , n". IS4J , folio zx, 
coaJbrméme/U aux difpojitions énoncées 
dans le préfent Privilège , Si à la charge de 
remettre à l<i^te Chambre Ls huit exun- 
plains prefchts par l'article CVIÎl du 
Règlement de lyzi- A Paris ce xo Oâobre 

A. M. LoriIN , l'aîné , Syndic; 
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